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NOTICE 

SUR VALDORY. 



Lg Discovrt dv siège de la ville de Bovm : au mots 
de nouembre, mil cinq cens quatre vingts onze, avec le 
pourlraict du vieil et nouueau fort, est une œuvre nre 
et intéressante, dont la réimpression était depuis longtemps 
d&irée. Peu de livres", en effet, se recommandent autant 
que celui de Guillaume Vatdory : non-seulement l'auteur 
a vu ce qu'il raconte, mais il a pris dans la défense de la 
ville une part des plus actives ; à chaque pas du récit on le 
rencontre à la tête des Bourgeois, dont il était l'un des 
douze capitaines ; on sent, dans son langage, qu'une foi 
vive et très ardente l'animait ; ce n'est point seulement le 
citoyen qui agit et qui parle en lui, c'est aussi, et mËme 
avant tout, le catholique passionné armé pour défendre sa 
religion qu'il croit en péril. Pour lui, la question de dynas- 
tie n'est rien ; ce n'est point Henri IV qu'il déteste, c'est le 
roi huguenot ; il le combat avec d'autant plus de courage 
et d'ardeur, qu'il a placé tout le succès de ses armes sous la 
1 
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protection divine et que, suivant s& conscience, Dien ne 
saurait permettre à un sectateur de Calvin de monter sur le 
trône de saint Louis. C'est sous l'empire de cette conviction 
forte qu'il raconte, jour par jour, les incidents du siège ; sa 
confiance est toile, qu'aucun revers ne la saurait ébranler. 
Le canon ennemi peut causer des ravages dans la ville, 
ouvrir une brèche dans les remparts, endommager ou 
même ébranler des édifices, semer la mort dans les rangs 
des assiégés et y jeter la terreur, rien ne trouble Valdory : 
il constate ces ravages, il compte ces victimes, sans en dis- 
simuler le nombre, et, sur chaque ligueur que la mort a 
frappé, il prononce une oraison funèbre dans laquelle les 
vertus du défUnt sont bautement glorifiées, mais ou jamais 
une plainte, un regret, ne viennent brahir la pensée que ces 
pertes successives pourraient afikiblir son parti. Pour lui, 
les hommes ainsi tombés sont des héros dont le sort est 
plus à envier qu'à (daindre. Hua si, daos une des sorties 
qui furent si fréquentes pendant le siège, on si, du baut de 
nos remparts, l'artillerie et la mousqueterie ont jeté quelque 
trouble dans lee rai^ de l'année royale, la joie du narra- 
teur éclate ; il plaisante ses adversaires et se complaît, en 
racontant leurs débites, à semer son récit de sarcasmes 
plus ou moins aigus. Il dit, autant qu'il le peut, le nombre 
exact des blessés et des morts a^èscduque combat, et, 
quand il n'a pu être suffisamment renseigné, il le déclare 
franchement. En général, le récit de Valdory est sincère ; 
et cette sincérité lui fait d'autant plus d'honneur, qu'il est 
plus rare de la rencontrer »as la plume d'un partisan. Il 
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n'y** >'i^ ^ dire du style, sinonqn'ilales débuts et les 
qualités de son époque ; moins boursouflé que beaucoup 
d'œuvres contemporaines, parfois un peu diffus, il est em- 
preint d'une naiyeté qui donne à penser que l'auteor était 
plus apte k livrer des combats qu'à les décrire. 

Malgré ses défauts, le Discovrt do tiége de la ville de 
Roven est un livre curieux, intéressant et bon à consulter, 
à cause des détails nombreux et précis qu'il fournit, non- 
seulemeat sur les faits du siège, mais encore sur un très 
grand nombre des personnages qui y prirent part. Toute- > 
fois, on peut l'avouer, la plus incontestable valeur du 
Valdory, surtoutanx yeux des Bibliopbiles, c'estsa grande 
rareté. En effet, à l'exception de ces quelques Bibliotbèques 
richissimes, si peo nombreuses, ofi vont s'entasser chaque 
jour toutes les raretés, toutes les merveilles de l'art et du 
goftt, (ous leschefs-d'œuvre de la reliilre et toutes les curio- 
sités de la typographie des xv* et xvi* siècles, à l'exception, 
dis-je, des heureux possesseurs de tous ces trésors, il en 
est fort peu qui possèdent le Dùeovrs dv siège de Rovtn, 
avec le pUm. Au reste, une courte notica bibliographique 
fera mieux encore apprécier oe Uvre ; nous en empruntons 
tons les détails k l'excellatt ouvrage de H. Ed. Frère *, qui 
s'exprime ainsi à l'article Valdory : 

■ G. Valdory. Dîsoovrs dv siège de la ville de Roven : 
au mob de nouembre, mil cinq cens quatre vingts onze. 
Auec le pourtraict du vieil ei nbunesu fort A Roven , 



* Manuel du B^tUognifke 
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chez Richard rAllemant , tenant sa bouticque au portail 
des Libraires. 

< Auec Priuilege, petitin-8 de 160 ff. > 

Ce privilège est daté, à Rouen , du sixième jour de juin 
mil cinq cent quatre vingt douze. 

1 On trouve rarement ce livre avec le plan qui en d£- 
« pend (dit M. Frère). Il a été réimprimé sous le titre 
' suiv. : Discovrs dv siège et desassiegement de la ville ■ 
< de Rouen, avec le pourtraict du viel et nouveau fort de 
<■ Sainte-Catberine. Ensemble une missiue gratulatoire, 
" de N. S. Père le Pape Clément VIII , au duc de 
■ Parme, etc.; Roven, Richard l'Allemant, in-12 de 80 ff. 

> Danscetteéditionpubliéeverslafinduxvii'sifecle etim- 
° primée avec un caractère plus fln, on a supprimé les 
I pièces de vers en l'honneor deVillars, de Tbiron, de 
" Valdory, etc., et on a ajouté une lettre de deux pages du 

> Pape Clément VIII. Cette deuxième édition est moins 
" complète et moins bonne que la première... ■ 

La rareté du Valdory a été constatée depuis une ving- 
taine d'années par l'élévation du prix qu'il a atteint aux 
ventes des quelques Bibliothèques dans lesquelles il a 
iigaré ; ainsi, à la vente de M. LePrécost, il fut adjugé par 
le prix de 32 francs. En 1857, un exemplaire relié en 
maroquin vert, par Bauzonnet, sans le plan, fut vendu 
33 francs à M. Legost, libraire à Caen ; ce livre faisait par- 
tie de la Bibliothèque de M. Lechevalier. Plus tard, 
en 1863, à la vente de la Bibliothèque du comte d^Auffay. 
le Valdory, couvert en maroquin rouge, relié par Traute- 
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SUH VALDOHY. " V 

Baïuonnet, fut poussé jusqu'à 260 francs et adjugé à ce 
prix. Enfin, dans une vente qui eut lieu dans le courant du 
mois de mars 1870, à Paris, me des Bons-Enfants, salle 
Sylvestre, un exemplaire relié en maroquin rouge attei- 
gnit le prix de 670 francs. On cite encore une autre vente , 
à laquelle cet ouvrage aui'ait été acheté SOO francs ! 

H. FrËre signale en outre une ti-aduction de Valdory en 
allemand, sons nn titre fort long, qui commence ainsi : 
Bclagerung der sladiRoan in Normandey... etc., et dont 
il donne la traduction littérale en ces termes : «Siège de la 

> ville de Rouen en Normandie, avec la description dé- 

■ taillée de quelques faits principaux qui se sont passés 

> dans ce siège et cette défense devant Rouen, avec (le dé- 

> tail] des retrancbemenls, des sorties, des escannoncbes, 

■ de la conquête de quelques villes et forteresses, tant du 

■ cdlé du Roi de France que de ses adversaii^ les li- 

■ gueurs, mais-surtoulducdtéduduc de Parme jusqu'à la 
< défaitetie l'armée de celui-ci près de NeuTcMlel et sa nv- 

> traite à Gaadebec, aux mois de janvier et de février de 

■ l'année courante 1502; avec une planche ci-jointe, dans 

■ laquelle toutes ces choses sont mises sous les yeux et 
• indiquées avec des chiffres. Traduit du français avec 

■ soin et imprimé en l'année 1562. > 

Bien que cette notice n'ait pour objet que le livre de Val- 
dory, il ne sera pas inutile de citer les diverses relations 
du même siège dont le Manuel du BUfliograpke normand 
nous fournit la liste -, la première a pour titre : • Discours 
de ce qui s'est passé au siège de Rouen , de la retraicte du 
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« Duc de Panne, et de son retour pour le secours de la 

< dicte ville iusques au 21 d'Auril 1502 ; Tours , Jamet 
- Mettayer, 1592, in-8. 

> Bibl. nationale, cat., t. 1", p. 376, Henri IV. ■ 

Uae autre relation intitulée : ■ Discovrs triomphal svr le 
' siège de Rovcn, par T. G. H. ; dédié à Monsieur Des 
<■ Portes abbé de Tiron ; Roven , Pierre Courant, 1592, 

< in-8âe 16p., euTers. > 

On doit trou¥er à la suite, dit H. Frère : 

> Coq à l'asne fort récréatif foit svr le si^de Roven; 

• âediéàH. deRauUet, in-8de 8p. (envers). Biblioth. 

■ de M. Le Prévost. > 

U existe k la Bibliothèque nationale de Paris et à celle 
d'Amietts, une autre édition de cet opuscule sons ce titre : 

■ Discours véritable de ce qui s'est fait et passé dorant le 
« si^dc Rouen; par T. G. R. Dédié à Monsieur des 

■ Portes, abbé de Thyron ; Paris, Bichon et R. Thierry, 

• 1502, in-8. ■> 

On possède encore une autre relation du même siège sous 
le titre de: «Bref discovrs des choses plvs mémorables ad- 

< veuves en la ville de Rouen, durant le si^ mis deuant 

• icelle par Henry de Bourbon, [K^tendu Roy de Nauarre: 
> valeureusement souBlenu l'espace de quab« mois par Its 

■ habitaoB de ladicte ville, sous laconduictede Monseigneur 

• Henry de Lorraine, des sieurs de VilUrs, de Gessaos, et 

■ autres vaillants capitaines ; iusqn'ao 20 feurier 1502, 

■ que l'armée hérétique leua le siège i l'ariuée de i'ar- 

■ mée catholique, cwiduicle par Messeigneuis les ducs de 
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<L Parme, de Mayëne, Sfondrato, de Gnyse et d'Aumalle. 

> Lyon, LovyB Tanlillon, 1592, in-Sde 32 p. — Dilto, 

> Tolose, par Jacqves Colomiez, 1502, pet. iii-8 de 36 p. ■ 
D'après quelques Bibliographes, il existerait une qua- 
trième relation du siège de Rouen sous le titre de : » Des- 
cription du si^ de Rouen. Nantes, 15Q5, in-4°.> L'auteur, 
Raoul Lemaistre,élait un Religieux Dominicain de Rouen : 
M. Théodore Lebreton, dans sa Biogr^hie normande, dit 
que ce Dominicain était né à Rouen dans le xvi* siècle ; et 
l'Itinéraire de la Normandie ' nous apprend qu'il mou- 
rut en 1002. 

Enfin la Camden Society a publié , en 1847, dans le 
39* volume de ses œuvres, une relation du siège de 1592. 
La pièce est dans un volume ayant pour titre: The Camden 
Misceiiany. Volume the firsl 1 847, iv. Journal ofthe Siège 
o/'fîouen 1591. By sir Thomas Coningsby, of Hampton 
Court, co Hereford. Edited by John Gouçh Nichols '. 

Tels sont les renseignements que l'on poesède, quant à 
présent, sur le livre de Valdory. Quant A l'auteur lui-même, 
sa Biographie est encore à faire. 

On chercherait en vain de plus amples détails dans lus 
Dictioniiairea biop^iques anciens ou modernes ; il n'en 
est pas un qui ajoute quoi que ce soit i ce qu'on vient de 
lire. Il a donc fallu se livrer A de laborieuses invcstiga- 



< ftinérairtdelaSormandit... par H. Louis Du Bois, Caen. 
HkdmI, ma. 
* Note communiquée par M. Frère. 
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tioDs pour essayer de découvrir quelque chose sur la vie, 
si bieu tenue cachée jusqu'ici, de l'faistonen du siège de 
Rouen « es années 1591 et 1592. > 

Tout d'abord les recherches ont établi qu'une seule fa- 
mille, à Rouen, avait port^ le nom de Valdory pendant la 
première moitié du xvi* siècle ; mais comme , à cette 
époque, les Registres de l'élat-civil n'existaient point en- 
core, il devenait très difficile de suivre la filiation de l'uni- 
que personnage qui portait ce nom ; on y est parvenu , 
néanmoins, en s'aidant des actes du tabellionnage, des re; 
gistres de recettes et de dépenses des Paroisses, de ceux du 
Parlement et des manuscrits de ta Bibliothèque de la ville 
de Rouen ; et voici ce que ces documents ont appris. 

En 1540, et sans doute antérieurement, vivait sur la pa- 
roisse Saint-Sauvour un nommé Pierre-Mathurin Valdori' ; 
il était de la fameuse société et confrérie des clercs de la 
Bazoche, dont les faits et gestes ont été maintes fois publiés 
et qui fit tant parler d'elle , surtout vers le milieu du 
XVI' siècle, alors que les Couards, ses émules et ses ri- 
vaux en facéties, pasquins et chansons, faisaient eux- 
mêmes beaucoup de bruit à Rouen. Or, en cette année 
1540, la Bazoche était en possession déjouée, chaque année, 
pendant te mois de mai, dans la grande salle des Pro- 
cureurs, des comédies, moralités et farces dont quelques- 
unes avaient été composées par des clercs praticiens. Celte 
époque fut vraiment féconde en poètes : le Puy des P&lî- 
nods, qui existait depuis 1486, avait, par ses concours an- 
nuels, éveillé, parmi les beaux esprits, une émulation 
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SUR VALDOBY. IX 

extraordinaire ; l'histoire de notre littérature locale a 
conservé avec soin les noms des lauréats, parmi lesquels 
se distinguent les Guillaume Tasserie, les Jacques Lelieur, 
les Jean Dufour, ete., etc. A côté de ces noms presque cé- 
lèbres panni les Palinods, il en est un grand nombre dont 
les productions n'ayant obtenu ni la palme, ni le lys, ni 
aucun des prix fondés par cette Académie, sont demeurées 
aussi inconnues que le nom de leurs autenrg. 

Cependant, parmi ces œuvres non couronnées, il en est 
assurément qui ne sont pas sans mérite et dont les auteurs 
auraient quelque droit à une mention honorable : de ce 
nondirc est notre Pierre-Malhurin Yaldory. 

En effet, au concours du 8 décembre 1544, il présenu 
un Chant royal et une Ballade qu'il fit suivre, en 1545, 
d'un modeste Rondeau et d'une Epigramme ; celle-ci en 
vei's latins. Disons bien vile, pour rendre justice aux juges 
du Palinod, que ni l'une, ni l'autre de ces poésies nu 
devait être couronnée ; néanmoins, ne voulant pas assu- 
mer sur noire tèle la responsabilité d'une décision aussi 
grave, nous allons citer quelques extraits des poésies de 
Valdorj' : à tout seigneur tout honneur; commençons donc 
par le Chant royal ; en voici Targument et la premiÈre 
.strophe : 

PORHB D'ARGUMENT 

Il ne fault point d'aullm argument 
Sy non que la Vierge est ung monde 
Lequel de tous biens tant habonde 
Qu'il [lasse notre entendement 
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CHANT ROYAL 

Ne parloDB plus de la vieiUe doclrine 

De Socratei, d'Anstote ou Platon 

Parlons que Dieu tient devant sa poictrina 

Ce monde eiquis en armonieux ton 

Et que l'homme est atendu sa nature 

Ud monde inclio à trouble et forfaicture 

Et a pèche, le quel mal ne parvint 

Jusques à la Vierge, en qui grâce à part vint 

Et la prévint sy quen ce mal ne fonde 

Pour ce questait comme par droic convint 

Vng monde exempt de tout blasme en ce monde 

Alîn de ménager la réputation du potte, nous croyons 
devoir laisser dans l'ombre le surplus de son chanl royal ; 
par la même considération, il serait bon peut-^tre de pas- 
ser sous silence la ballade et le rondeau, mats, pour portei' 
un jugement éclairé, il faut, sinon tout voir, du moins 
voir un peu de tout. 

Comme pour le chant royal, prenons une seule strophe 
de la ballade : 

Lhomme conatruict des éléments 
Fut faict de Dieu ung parfaict monde 
Hajs pèche causant grieb tourments 
Le rendit monde tout immonde 
Or dans le monde ung qui tout monde 
En loy avoit ung monde &ict 
Cest une femme en sa chair monde 
Ung petit monde tout pariaict 
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SUR VALDOnV. XI 

Quant au Rondeau, nous le donnons complet. 

RONDEAU EN lA PERSONNE DE LA VIERGE 

Db part eu part Dieu m'ii faict uog tout prendre 
Que sens bunnun a peioe peult comprendre 
S'il n'a regard a Dieu le tout parfaict 
Il est Ib 'Q"' l^^i toi' ^^"' ^ '"ut fBi<^' 
Dedetis lequel il faict mon tout apprendre 

Jay part de Dieu imposable à repprendre 
Et part dAdam trop facile a surprendre 
Ainsy mon loui est cause par efTeci 

De part eu part 
Il ne Tault pas sur mon tout entrepreudre 
Car par le tout mon lout est sans mesp rendre 
Fourny des parti que perdist Ibonime iofaict 
Pars ay de grâce el pars contre metfaicl 
Pour me veoir toute en ung tout condescendre 

De part en part 

VALDOny. 

Api-ès cos extraits, on ne saurait faire un reproche aux 
juges du Palinod de n'avoir point couronné Valdory, et 
l'on nous sadra gré, sans doute, de n'avoir pas donné plus 
d'extension à nos citations. Il reste VEpigramme en vers 
latins, mais, pour elle comme pour le surplus des autres 
poésies des années 1544 et 1545, nous renvoyons le lec- 
teur au manuscrit de Jacques Lelieur'. Et maintenant 

< Bibliothèque de la ville de Houen; fond Uartaiuvi lie, ina- 
tinscrit — Noua devons ft l'obligeance de M. Ed. Frère de nous 
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que nous en savons assez sur la valeur des œuvres, il 
nous tarde de faire plus ample connaissance avec l'auteur. 
Comme on l'a dit plus haut, il est à peu près établi que, 
dans le second quart du xvi* siècle, un seul individu à 
Rouen portait le nom de Valdory ; ce Valdory, qui était 
- praticien au Parlement > , habitait en 1540 sur la pa- 
i-oisse Saint-Sauveur ; il portait les prénoms de Plerre- 
Mathurin ; et, jusqu'à ce que nous ayons découvert un 
autre Valdory , nous croirons que Pierre-Hatburin est 
celui qui cultivait les Muses, avec le succès que l'on sait, 
devant les Palinodsde Rouen. Au reste, rien, jusqu'à pré- 
sent, ne contredit cette opinion. En 1540, Valdory était 
praticien, c'est-à-dire bszochien, élève procureur, ou 
clerc. Or, les clercs de la Razoche étaient tous instruits et 
{grands amateurs de livres ; leur jeunesse, leurs habitudes, 
leurs goûts les portaient vers la poésie, etl'on sait qu'il en 
était beaucoup parmi eux qui cultivaient' les muses ; ils 
poussaient même cette manie si loin, que, lorsqu'ils solli- 
citaient une faveur du Parlement, ilscroyaient devoir em- 
prunter le langage des dieux et formulaient leur requête 
en vers *. Ceci posé, suivons notre poète, et voyons ce 
qu'il devint. 
Au moment où nous l'avons trouvé sur la paroisse 



avoir mis sur la voie, ea nous communiquant le n 
J.-A. Outot, intitulé : les Trois siicles Paliiiodiques, qui, en 
nienUonnant les ceuvres de Valdory, renvoie au manuscrit de 
Jacques Leiieur. 
< Arrdl du Parlement, Iï7t. 
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SaÎDt-Sauveiir, c'est-à-dire en 1540, il venait d'épouser 
Mattaurine Petit, et, iorsqu'en 1544 il concourut aux Pali- 
nods, le premier eofant né de son mariage avait deux ans 
pour le moins ; cet enfant avait reçu au baptême le pré- 
nom de Guillaume. Un second enfant, qui était une fille, 
fut nommé Jeanne ; vers 1546 Hathurine Petit lui donna 
uo autre fils auquel on donna le prénom de Jean, puis, un 
peu plus tai-d, un autre qui fut nommé Pierre. On voit, 
par des actes assez nombreux du tabeltionage , que 
- Valdory, devenu père de famille, faisait néanmoins des 
économies et qu'il se créait des rentes en prêtant de l'ar- 
gent à de grands seigneurs , tels que noble homme Michel 
Thioull, seigneur châtelain de Lyons ; noble homme Nico- 
las Rome, seigneur de Fresquienne ; < noble homme 
Jacques Daniel, seigneur Du Bois d'Ânemetz, conseiller du 
Roy et président en sa court de Parlement i. Rouen. ■ ' 
En plaçant ainsi ses économies, Valdory faisait mieux que 
de se ci'éer des rentes ', il s'assurait des protecteurs ; aussi 
ne tarda-t-il pas, de simple clerr. de la Bazoche, à devenir 
« Procureur en la court du Parlement. » Les nombreuses 
lacunes qui existent dans les archives ne permettent pas 
d'indiquer la date de sa réception, mais, comme on le voit 
suivre les audiences et signer des actes en qualité de 
Procureur depuis 1550 jusqu'en 1663, on est assuré qu'il 
exerça ce ministère au moins durant ces douze années. 

' Actes du Ishellionage de Boueu, 3o mai et i7 juillet ijM; 
17 dAcembre IS») 17 TËvrier iseo. 
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Pierre-Mathurin Valdory continua d'babiter gnr la pa- 
roisse Saint-Sauveur jusque vers 1555; il y était encore 
en 1553 , puisque , à la date du 35 mars , on y trouve 
un acte de baptême ainsi conçu : <■ Catherine Valdory, 
fille de Mathurin, fut baptisée le 13 avril après P&ques 
1554. s Ea 1556 , il quitta la pai'oisse Saint-Sauveur e^ 
alla s'établir sur celle de Saint-Etienne-la-^rande-EKtise ; 
mais , 14 encore , les lacunes ne permettent pas de le 
suivre. 

Sans en pouvoir administrer la preuve, nous pensons 
que le candidat malheureux des Patinods, en 1544 et 1545, 
le Bazochien devenu Procureur, perdit la vie en l'an- 
née 1562, victime des troubles et de la guerre civile ; mais, 
ce que nous savons bien et ce que nous affirmons, c'est que . 
son dis aîné, Buillaume, fut reçu Procureur en la court 
du Parlement, en remplacement de Mathurin Valdory son 
ptre, à la fin de cette même année. 

Si nous nous sommes si longuement occupé de Pierre- 
Mathurin, c'est que son histoire se trouve intimement liée 
k celle de l'auteur du Discours dusiige de Rouen, pujsque 
Guillaume, notre auteur, est son fils. 

En effet, comme on l'a vu plus liant, le premier-né des 
enfants du poêle Valdory et de Hathurine Petit son épouse, 
avait été nommé Guillaume. Or, à la fin de 1562, cet en- 
fant ayant atteint l'âge requis pour pouvoir exercer l'office 
de Procureur en la court de Parlement, ftit reçu en rem- 
placement de Mathurin, son père, qui venait de mourir. 
Depuis ce moment jusqu'au mois de février 15Ô1, on suit 
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facilemcDt Guillauiuc daa& les l'egisti'us d'audience, et 
l'on y trouve souvent sa si^atuie. 

Devenu Procureur, Guillaume Valdory compléta sou 
existence pai' un mariage, et s'en alla demeurer avec sa 
jeune femme sur la paroisse Saint-Laurent ; sa sœui' 
Jeanne, née en 1543, l'y suivît, et, dans un acte de naissance 
du l"a>rill567, on voit figuier ensemble, comme par- 
rain et marraine, Guillaume Valdory et sa sœur Jeanne '. 
A peu de temps de là, Valdory fut obligé lui-même de 
clierclier parrain' et marraine, car sa femme lui donna une 
Slle que l'on nomma Marie. A cette première bénédiction 
du miiriage, comme disait notre grand Gomeille, d'autres 
se succédèrent assez nombreuses ; sans parler d'un fils 
dont il n'a pas été possible de suivre la trace, on voit 
naître de Guillaume Valdory, d'imuéecn année, Margue- 
rite, Gatlierine et Clémeace, qui toutes fm'ent mariées et 
vivaient encore en 1302, comme on le verra un peu plus 
loin. 

De 1502 à 1588, Valdory fit peu de bruit ) il remplis- 
sait convenablement ses fonctions de Procure,', ^tait bon 
citoyen, très zélé catholique, et, conséquemment, advei'- 
saire ardent des protestants, auitqucls il attribuait la nioi-l 
de son pii'e. Celte antipathie, qu'il n'essayait point de 
dissimuler, son activité et son courage, toutes les fois que 
les Bourgeois avaient été invités à donner leur concours pour 

< PalaiBKle-Jnstice, arcii. de l'Ëtal-civil, paroisse Saint-Lau- 
rent, 1" avril lie?. 
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le rétablissement ou le maintien del'ordre dans les rues, l'a- 
vaient depuis longtemps Tait remarquer de ses concitoyens, 
qui ne manquèrent pas de le signaler pourla première place 
de capitaine des Boui^eois qui deviendrait vacante. Cette 
vacance se présenta en 1588, et Valdory fut nommé. 11 ve- 
nait à peine d'être revêtu de cette dignité, lorsque, pour les 
i-écompeaser des services rendus jusque-là et pour les en- 
gager à déployer le même zèle dans l'avenir, Henri III, par 
lettres patentes du mois de juin 1588, enregistrées le 
21 juillet suivant, déclara anoblir, « euai el leur postérité, 
e les douze capitaines à présent commandant pour te 
a service du Roy aux Bourgeois de Rouen. * Le Roi , 
prévoyant le cas où, parmi les douze capitaines, il s'en 
trouverait qui, possédant déjà la noblesse, ne profiteraient 
pas du bénéfice dssdites lettres, ou d'autres qui, simples 
Bourgeois, ne se soucieraient pas d'être anoblis, leur ac- 
corda le droit de désigner eux-mêmes les personnes qu'ils 
désireraient faire profiter de cette faveur ' ; le tout, bien 
entendu, moyennant finance. 

Valdory ne vendit point sa noblesse ; elle était d'ailleurs 
plus honorable que celle que beaucoup de riches bourgeois 
avaient acquise depuis le commencement du xvi* siècle 
par le simple versement d'une certaine somme d'argent 
dans les caisses de l'état, puisqu'elle était la récompense 
des services rendus à la ville. 

Cependant, les temps difficiles approchaient, et, comme 

» Arch.de laCourd'appel;Heg. des rapp.civ., 11 juillet iïM. 



Ci by Google 



SUR VALDOHY. XVII 

on diuit an Palais, le bois se mêlait ; la Ligue faisait son 
chemin, et l'utilitâ de la garde bourgeoise devenant de jour 
en jour plus effective, les capitaines n'avaient presque pluR 
de repos ; ce fut bien autre chose lorsque, au conimenci;- 
ineal de 1589, eut lien cetl« grande division à la suite de 
laquelle le Parleiuenl royaliste fut transféré k Caen, tandis 
que la fraction ligueuse, c'est-à-dire celle qui tenait pour 
le duc de Mayenne, demeurah ù Rouen et y prétendait 
gouverner la Province au nom du lieutenant-général du 
l'état et couronne de France. Ce n'était rien encore cepen- 
dant, car, k peu de mois de là, Henri III, frappé mortelle- 
ment, disparaissait de c« monde et laissait le trône à 
Henri IV, son successeur légitime, mais milheureusemenl 
antipathique au\ catholiques, à cause de sa i-eligion qui 
était celle du Calvin. 

L'histoire a enregistré tous les malheurs au milieu des- 
quels la France su débattit durant de longues années à lu 
suite de cette mort ; et, pour ce qui est spécial à notre ville 
de Rouen, rien n'a été omis par ceux qui ont raconté lus 
divers incidents des guerres de la Ligue en Norman- 
die ' ; aussi ne parlerons-nous que des quelques incidents 
auxquels le capitaine Valdory aura pris une part plus ou 
moins active. 

Cette part fut beaucoup plus importante qu'on ne le sau- 



* SpècialeracDt U. A. Floquet, Hist. du ParUmenl de i\or* 
mandie; M. le vicomte Robert d'Esiaîntot, Hisl.de la Ligue en 
Normandie. 
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rait supposer, mais on conçoit qu'il serait impossitile de Ib 
préciser ; un service de tous les jours échappe tout nalu- 
rellement à l'attention, et, à moinsde faits extraordinaires, 
d'émeutes ou d'émotions populaires, le bourgeois dort paisi- 
ble et confiant, sachant bien que d'autres veillent sur son 
i-epos et ne se préoccupant nullement de ce qui peut leur 
advenir. Quoique la Ligue fut maîtresse à Rouen, il s'y 
trouvait encore Ijien des éléments de trouble : souvent 
des bandes menaçantes parcouraient les rues, le soir et 
bien avant dans la nuit. Ainsi, au mois de juillet 1590, pen- 
dant plusieurs jours, il y eut tentative d'émeute ; des 
bommes armés parcouraient les rues par bandes de 100 À 
120, en criant et menaçant. Dans la nuit du 31 au 23 
juillet, l'une de ces bandes attaqua le poste du Vieux- 
Marcbé et tenta de le désarmer ; mais notre vigilant capi- 
taine Valdoi7 était là ; c'était lui qui commandait le poste, 
et ce fut grâce à lui, à son énergie, à son sang-lroid , que 
la tentative écboua et que même un certain nombre des 
perturbateurs furent arrêtés ; les autres s'en allèrent re- 
joindre des groupes qui poursuivaient les membres du 
Conseil de Tf/nion et qui lesobligèrent à se disperser. Dans 
bien d'autres émotions du même genre, tes capitaines Uou- 
vaienl souvent l'occasion de se signaler ; mais, depuis que 
la guerre civile était commencée et que l'on avait su que 
l'intention d'Henri IV était d'assiéger Rouen, le service de 
la place était devenu véritablement très actif ; non seule- 
ment les capitaines étaient obligés de conduire les bour- 
geois aux remparts pour le travail des fortifications, mais 
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encore eux seuls étaient ctiargés du service des patrouilles ; 
un arrfit du Parlement portait > dérense de sortir avec ar- 
' mes après dix heures du soir, ni faire patrouilles avec 
« autru que les capitaines des bourgeois ' . « Déjà des alei^ 
les assez vives avaient lieu fréquemment ; deux fois des 
partis royalistes avaient tenté de s'empai-er de Rouen par 
surprise, et même, au mois de février 1500, pendant viugl- 
quatre heures , le château fut au pouvoir du marquis 
d'Alègrc qui ; avait pânétré avec ses soldats la nuit du SO 
-février, au moyen de la trahison de plusieurs de la garni- 
son. Dans celte circonstance, les Rouennais déployËrent une 
véritahic ardeur ; conduits par leurs capitaines et secondés 
par les soldats qui se trouvaient à Rouen, ils reprirent en 
un jour le château, el en chassèrent d'Alègre. 

Il est vrai qu'aucun document ne signale particulière- 
ment la conduite de Valdory ilïns cette affaire, mais assu- 
rément il y était, puisque tous y prirent part. 

D'ailleurs il n'était pas homme à fuir le danger, et plus 
d'une foisil dut regretter d'être retenu au Palais par ses 
fonctions de procureur, alors que sa présence edi été néces- 
saire aux remparts on ailleurs ; le moment approchait, au 
■■esle,oii il ne pourrait plus concilier les devoirs de sa charge 
de judicature avec ceux que sou titre de capitaine lui impo- 
sait. La ville de Rouen se trouvant, par son iroportancr 
même, condamnée à être l*t ou tard assiégée par l'armée 
royale, on dut redoubler de vigilance pour la mettre en 

■ Arrêt du Pjrlenient ; Rapp. civil, 23 Juillet lion 
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état de se défendre ; alors, le service militaire de Valdory-, 
comme celui des autres capitaines des Bourgeois, fui de 
tous les jours et de tous les instants. Les gardes, les pa- 
trouilles dans la ville et jnsques en dehors des remparts, 
la garde des postes et la surveillance des remparts, pre- 
nant tout son temps, Guillaume Valdory résolut de se 
dévouer tout entier à la défense de la ville eu se démettant 
de son office de procureur. Dans cette pensée, il songea que 
sa fille aînée, Marie Valdory, née sur la paroisse Saint- 
Laurent, vers 1568, était aujourd'hui en âge d'être mar, 
riée ; il se souvint aussi qu'un jeune clerc, nommé Adrien 
Bradechal, avait depuis quelque temps des attentions pour 
elle, et sans hésiter il alla au-devant d'Adrien. Celui-ci 
ne se fit point prier et le mariage fut décidé, à une condi- 
tion cependant , c'est que Valdory, en résignant ses fonc- 
tions de procureur, obtiendrait.du Pariement la nomination 
de Bradechal en son lieu et place. Tout ceci étant hien en- 
tendu, Valdory présenta sa requête < à nosseigneurs de la 
cour > et en obtint , k la date du 13 février 1591, un arrêt 
ainsi conçu : « Veu la requeste de Guillaume Valdory, 
" procureur et l'un des capitaines de la viUe, la cour, en 
<• considération des vingt-neuf années pendant lesquelles 
• il a exercé près d'elle les fonctions de procureur et des 
' Sênices qu'il a faits en cette ville dant diverses ckar- 
> geSy accepte sa démission et donne son agrément à la 
' réception de Adrien Bradechal son futur gendre. « ' 

■ Arch. delaCourd'appel.ArrètduParlemeut.lStévrier tMl. 
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SOCIÉTÉ MATERNELLE D'YVETOT 



Vvelol, le ti* Nurembre ISSU. 



M 



Les Dames df la Société Maternelle d'Yvetot., (.■oiiliaiites 
dans vos seiifimetils de bienveillance pour leur œuvre, 
vieiineiit solliciter votre concours charitable en faveur 
lies familles nécessiteuses do notre ville. 

L'exposition et la vente organisées chaque année dans 
le l>ut d'entretenir les ressources de la Société auront lieu 
les 20, 21 et 22 Décembre prochain. 

Les Dames de la Société ont l'espoir que vous voudrez 
bien, comnio par le passé, oncouraj^er leurs elVorts par 
votre générosité, et les aider dans l'accompliR^^emcnl de 
la mission qu'elles se sont imposée. 

Pour les Dames de la Société, 



A. MORISSE 



Prière d'envoyer les ohjels destinés à l'expositiiui et 
les dons eu artjenl, avant le 12 Décembre, à M'"'' ItKUN. 
trésorière de l'univrc. riu' du Petit-Hois. à Yvctot. 



..y Google 



owGoogle 



owGoogle 




owGoogle 



SUR VALDOHY. XXI 

Guillaume Valdorj- devenait donc lihic de suivre tout- 
à-fait ses penchants belliqueux ; sa fille aînée était ma- 
riée, son étude était en bonnes mains, et il pourrait dé- 
sormais braver tous les dangei-s sans craindre de laisser 
aprËs lui aucun de ses enfants sans protecteur, car Brade- 
chal était là pour aidera l'établissement des troissœurs de 
sa femme. En effet, en peu d'années, les trois demoiselles 
Valdory trouvèrentà se marier : l'une, Marguerite, épousa 
Jean Tabouret, bourgeois ; Catherine épousa Noël Le- 
bert, clerc siégé en la Vicomte de l'eau, et Clémence épousa 
un sieur Arondel qui la laissa veuve peu de temps après 
son mariage. Environ deux mois après qu'il eût marié sa 
tille atnée et cédé son office de procureur, Guillaume Val- 
dorj- se trouva, comme capitaine des Bourgeois, mêlé à une 
affairequi lui fut fort désagréable. 

Le 16 avril 1591 ' , à l'occasion d'une demande de se- 
cours en hommes et en argent formulée par le duc de 
-Mayenne, qui était occupé au siège de Chartres, une 
grande émotion s'était répandue dans la ville de Rouen ; 
les Bourgeois s'étaient assemblés à l'hôtel-de-ville et le Par- 
lement se trouvait réuni chez son doyen M. Lechandellicr. 
Tout-à-coup Valdory et les onze autres capitaines des Bour- 
geois, suivis d'une grande foule de peuple, font irruption 
dans les appartements où délibéraient MM. de la Cour. 
Devant cette violation de son domicile, le conseiller Le- 
chandellicr invita les capitaines à expliquer leur conduite. 

> Reg. secret du Parlement, 16 avril 1491. 
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Valdory était trop pénétré du respect qu'il devait kces ma- 
gistrats pour oser prendre la parole devant en\ dans une 
t«ILe circonstance ; il se tint donc à l'écart et laissa aux 
autres le dangereux honneur de parler et d'exposer les 
motifs qui le s avaient portés à une telle déniarclie. Ducoul' 
dray, Cabeuil, Mollard, Maillard; Legrîx, Baudouin et 
Alorge furent successivement eiitendus. Après avoir pro- 
testé I de leur respect pour lacour et de leur foi catholique, 
apostolique et romaine, i ils supplièrent lesniagistrals d'oi"- 
donner et de faire i»vinpteraent exécuter les travaux de 
réparation et de reconstruction dont le mauvais état des 
murailles attestait l'urgence ; ils demandèrent d'autres 
choses encore ; mais le sergent-major Bigai-d de la Londe, 
étant survenu, se mit à apostropher très vertement les ca- 
pitaines ; il trouva mauvaise leur intervention dans la 
direction des affaires de la ville, il leur dit qu'il ne doutait 
pas de leur zèle, mais il les pria de ne pas faire du mâle la 
femelle et de la femelle le mâle ; après qnoî Dclafaye, ayant 
résumé les points qui avaient motivé la démarche des ca- 
pitaines, chacun se retira, et nous pensons que Valdon' ne 
sortit pas le dernier. 

Aussi ne le revit-on plus au palais ni chez aucun de nos- 
seigneurs pour essayer de leur faii-c des remontrances ; il 
ne s'occupa plus que des affaires de la guerre et de la dé- 
fense de la ville. 

Son râle durant le siège de 1&91-1S93 est facile à saisir 
dans le discours même de ce siège dont il a si complètement 
raconté les détails, et , bien qu'il ne s'y soit nommé que très 
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rarement, on sent qu'il ûtait là et qu'il ne dit que ce qu'il a 
vu et ne décrit bien que les combats auxquels il a pris part. 

Après la levée du siège, Valdory ne se i-eposa pas encore ; 
car, lorsqu'à trois jours de là, sur la demande du sieur de 
Villars, le Parlement envoya des députés pour aller saluer 
te prince de Parme, avant son départ pour Caudebec, afin 
qu'il ne pût entrer en jalousie de ce que l'on avoil été 
saluer les ducs de Mayenne, de Guise et d'Aumale plus 
tôt que lui ' , et que ces messieurs devaient aller le join- 
dre jusque proche Caudebec, • Valdory, comme les autres 
capitaines, fut de nouveau mis en réquisition. Car on fut 
obligé de redoublei' de vigilance aux portes de la ville et 
d'y doubler les postes poui' éviter les entrcpnscs. > 

Cependant, ces entreprises devinrent bienuSl moins à 
ci'aindre ; peu à peu l'oi-dro se iclablit, et, deux mois à 
peine après la levée du siège, le duc de Mayenne, qui avait 
su le zèle et le courage que Valdory avaitdéployés dans sa 
fonction de capitaine, depuis quatre ans et surtout depuis 
six mois, désirait l'en récompenser; l'occasion s'en pré- 
senta bientôt. Le sieui- Robert Behotte, lieutenant-généi-al 
du vicomte de Rouen, s'étant i-endu au parti d'Henri IV, 
il y eut lieu de le remplacer au moins provisoirement. 
Cbarles de Lon-aine désigna Guillaume Valdory , en 
juin 1502, pour remplir ce poste important, et ce fut ainsi 
qu'il cessa d'être capitaine des Bourgeois. L'année sui- 
vante, presque jour pour joui-, le Parlement enregisti-a des 

■ Beg. Hcret, !3 avril I&93. 
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lettres patentes données le 6 avril, par iesqueUes Valdorj' 
était définitive ment pourvu desdites fonctions, en rempla- 
cement de Robert Behotte qui était décédé. 

Ce fut dans ces fonctions comparativement élevées que 
Guillaume Valdoi-y continua et termina sa longue car- 
l'iëi-e ; mai'ié sur la paroisse Saint- Laurent, il y conserva 
-son domicile jusqu'au moment où, ayant été nommé lieu- 
tenant-général du vicomte de Rouen, il dut prendre une 
habitation un peu plus en rapport avec sa nouvelle di- 
gnité. 11 retourna sur ia paroisse Saint-Sauveur où il était 
né, et y demeui-a jusqu'au moment de sa mort qui arriva 
dans le courant de l'année 1601, ainsi que cela résulte des 
lots de sa succession, choisis entre ses quatre filles, le 
15 décembre de ladite année. A vingt années de là, le 
27 septembre 1631 , sa flile Marie et son gendre Bra- 
decfaal, après s'ûtre entendus avec 'les sieurs vicaire, 
trésoriers et paroissiens de Saint-Laui'ent ,> se rendirent 
devant les notaires royaux de la ville de Rouen , et, 

< meus de dévotion, fondèrent k perpétuité dans ladite 

< paroisse treize obitz pour estre célébrés dans le chœur 
• de ladite église par chacun mois dû l'année dont le trei- 
■ ziËme le jour de la Commémoration des trespassez en 
<■ commémoration de son feu père, de sa mbre et de son 
« frère elsasœur décidés... lesquels obitz seront sonnés 

< par la grosse cloche à vol, pai' trois fois, comme l'on 

> sonne lesmessesdeM. Lucas; lesquels obitz seront célé- 

> brésparlecuréouvtcaJro.leclercetliuitcbapelams... Et 

< seront chantés les vigiles à neuf psaulmes et neuf leçons 
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■ elle Libéra 6 Ui fin sur la fosse de son pire... 'Ktceau 
inoyeD de lu somme de neuf cents livres tournois que ladite 
Valdory et ledit Brsdechal ont donnée à ladite église '. 

Noos n'avons pas cm devoir mentionner tous les actes 
qui ont ^té découverts et qui prouvent, qu'à l'exem^ de 
son père, Guillanme avait su faire des économies ; il en 
est nn eependuit qu'il ne faut pas oublier ; il porte la date 
de 1583, ô avril : Valdory acquiert •> de très h&ult et très 

■ puissant Prince Monseigneur le révérendissime cardinal 
« de Guyse abbé de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Fé- 

■ camp... certaine portion de teire et jardin située etassise 

■ en la punisse Saint-Pierre-Ie-Portier joignant le rem- 
> part de la ville à prendre à douze pieds près de la mn- 
( raille du grand corps de logis vulgairement appelé l'hos- 

• tel de Fécamp jouxte les estibots qui y seront mis, 

• icelle vuide place bornée d'un costé l'bostel de Fécamp, 

■ d'autre costé le mur des Jacobins, d'un bout le pavé du 

• Roy et d'antre bout les remparts de ta ville. ■ * 
Comme on l'a déjà dit, Valdory habitait alors et depuis 

son mariage sur la paroisse Saint-Laurent. Il yfaiuittrès 
bien ses affaires ; il était devenu te procureur de la famille 
de Guise; il gérait l'abbaye de Fécamp et le ducfaé d'Elbenf , 
et trouvait dans cette noble cUentelle le moyen d'arrondir 
sa fortune ; on le voit , en effet , aax dates des 16 février 
1576, 9 janvier, 5 février, l"avril 1580, 7 juillet 1502, et 



* Acledn tabetUonage de Bouen, 37 septembre im. 
■ TabellioDBge de Rouen, 9 avril isis. 
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jusqu'à la dernière année de sa vie, le 27 avril 1500, acheter 
des rentes et des immeubles. En 1587 et en 1598 seule- 
ment, on le trouve quatre fois chez le notaire de Pont-Seint- 
Pierre pour acheter des terres situées au hameau de Sainte- 
Honorine, paroisse de Perriers-sur-Andelle, et, dans chacun 
(le ces derniers actes, pour ta première fois k notre connais- 
sance, il pr«nd carrément la qualité de noble homme Guil- 
laume Yaldory, lieutenant-général du vicomte de Rouen. 

Un procès-verbal dressé entre ses quatre filles, très peu 
de tempsaprëssamort, le 15 décembre 1301, révèle mieux 
encore l'importance de lasuccession de Valdory; c'est le par- 
tage de ses biens dont nous avons parlé plus haut: le premier 
lot aura deux maisons et un certain nombre de pièces de 
terre, le tout sis à Sainte-Honorine, paroisse de Perrier»- 
sur-Anilelle ; le deuxième lot aura les maisons et les terres 
de Sahurs et du Mont-aux-Mal&des près Rouen ; le troisième 
aura d'autres maisons et d'autres terres sises à Vascœuil et 
à Cbarleval ; enfin , le quatrième lot aura les rentes sur 
la ville de Rouen, sur les aides et sur le grenier à sel. 

Ce qui prouve que, tout en remplissant ses devoirs de 
ctqtitaine des Bourgeois de la ville de Rouen, Guillaume 
Valdory n'avait point oublié ses devoirs de père de fa- 
mille, et qu'il avait su en même temps défendre le repos de 
ses concitoyens et assurer l'avenir de ses entants. 

Pour compléter cette Notice, il ne reste plus que 
quelques mots à dire sar les frères et la sœur de l'auteur 
du Discours sur le siège de Routn. 

On se souvient que Pieire-Matburin Valdory, de son 
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mariage avec Matburiae Petit, avait eu cinq enfants : 
Guitiawne, Jeanne, Jean, Pierre et Catherine. De Cathe- 
rine on ne saurait rien dire, n'en ayant rencontré au- 
cune trace : on crait qu'eUe mourut jeune. Quant à Guil- 
laume, notre auteur, on «ut à peu pris tout ce qu'il s été 
possible d'eu savoir. Mais, pour Jean aussi bien que pour 
Pierre, les redierches ont révélé qu'après avoir terminé 
leurs éludes, tous deux devinrent -^ avocats en la court du 
■ Parlement de Rouen ; ■ Jean fut reçu au serment le 
28 avril 1560 ; quant à Pierre, les lacunes des registres 
n'ont pas permis de Axer la date de sa réception ; on voit 
seulement qu'aux années 1574 et 1575 ils prenaient l'un 
et l'autre la qualité d'avocat en la cour de Parlement; mais 
ils firent peu de bruit au barreau, car, en feuilletant les 
registres avec le plus grand soin, jamais on n'a pu trouver 
ni l'un, ni l'autre, chaîné de plaider une cause. Cepen- 
dant Jean Valdor;, sui' la fin de sa vie, parvint à se faii-u 
revêtir de la charge de procureur du Roy en l'hAtel-de- 
ville de Rouen ; on l'y trouve notamment en l'année 1502. 
Ces deux fVères demeurèrent constamment sur la paroisse 
Saint-Sauveur, et probablement ensemble, dans la maison 
de Pierre-Mathunn V&ldor)' leur père, où ils étaient nés ; 
ce fut là aussi, croyons-nous, que Guillaume, fils atné, se 
relira lorsque, en 1593, après avoir été nommé lieute- 
nant-général du vicomte, il quitta laparoisse Saint-Lau- 
rent pour revenir auprès de ses frères sur celle de Soinl- 
Sauveur qui avait été son berceau. Quant à Jeanne Val- 
dory, qui avait suivi son frère sur la paroisse Saint-Laurent, 
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XXVIII NOTICE SUR VALDOHY. 

elle époosa on sieur Nicolas Drieu, qui ' la laissa veuve 
en 1604. Mais,, par une bizarrerie assez curieuse, il se 
trouve que Jeanne Valdory et Drieu, son mari, étaient liés 
d'intérêts avec Pierre Corneille et Barbe Houel, grand- 
père et grand'mëre de notre poète tragique. Par suite du 
transport d'une pauvre rente de 30 livres, fait à un sieur 
Galopin par M. Duvat, qui avait épousé l'une des tantes de 
l'auteur du Cid, Barbe Houel et Pierre Corneille se trou- 
vferent créanciers de Nicolas Drieu et de Jeanne Valdory, 
et, comme la créance n'était ni claire ni liquide, on ne par- 
vînt pas à s'entendre ; il fallut plaider durant de longues 
années : Drieu mourut à la peine, et sa veuve finit par 
perdre son procËs devant le Pariement le 22 juin 1605. ' 
Tels sont les détails que nous avons pu recueillir sur 
noble hofmne Guillaume Valdory, l'auteur du Discours du 
siige de Rouen ; leur pauvreté mémo nous a engagé à 
les rattacher à ceux qui concernent son père, son frère et 
sa sœur, dans l'espoir que leur réunion pourrait servir 
de guide h de nonvelles recherches, et permettre ainsi d'ar- 
river un jour à pouvoir donner une véritable bi(^raphie 
de notre auteur. 

E. GOSSELIN. 
Routt, le 30 noTftmbre ISlt. 

' TabelliDiuge de Ronea, 19 octobre iMt, et arrêt du E^arle* 
ment, du M Juin reos. 
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DISCOVRS 

D V SIEGE 

DE LA VILLE 

Dç Roven: 

<l4u mois de V^ouembre, mil cinq 
cens quatre vingts on:^e. 

Auec le pourtraift du Vieil & 
nouueau Fort. 



Chez Richard TAUemant^ tenant fa bouticque 
au portail des Libraires. 

CÂuec 'Priuilege. 



CibyGoOt^lC 



oBiGooi^le 




A MO NSIEVR DES 
Portes, AbbédeThiron. 

ONSIEV%, ceux qui font de 
^vojtre qualité amateurs de Vertu 
. ô des lettres j & qui par leur 
trauail 6 vigilance ont attainâ iufques au 
fommet & perfectiô d'icelles : cognoijfans 
combien le chemin en eft ardu et dijîcile, 
excufent volontiers ceux qui mettent peine 
d'y paruenir. Ceft pourquoy, cMonsieur, 
bien que te me recognoijfe beaucoup infé- 
rieur â ceux du rang de/quels vous cjies, fay 
prins la hardieffe de vous dédier ce petit 
Difcours, lequel, comme ie crqy, vous ne 
defdmgnerei, iaçoit qu'il ne mérite pas 
de vous eftre présenté. Toutesfois rien ne 
m'a fçeu de/mouuoir de le vous offrir, me 
confiant à voftre debonnaireté à laquelle vn 
prefent pour petit qu'il foit ne peut eftre à 
mefpris s'il procède d'vne bonne volonté. 
Tejpere donc (Monfieur) que vous prendre:^ 
en gré ce mien petit labeur, ayant plus 
d'efgard à TaffeÛion de celuy qui le vous 
prefente qu'à la valeur & mérite du prefent. 



cibyGoO^le 



le ne me fins point ejiudiê à Cornement du 
langage, feulement ay ejléfoigneux de fiiyuir 
la vérité : Ayant ejiéprefent à la plu/part de 
ce qui j'eft paffê, & tenant le refte de gens 
dignes defoy. Or ie m'ajfeure que ce Liure 
vous ayant pour apuy, Jera mieux receu 
d'vn chacun, comme ayant pour fiipport & 
defenfe tvne des plus belles lumières de 
nojire temps. Et fur cefte conjiâce, Pdon- 
fieur, ie prieray Dieu vous garder en bône, 
longue, ô heureufe vie, & vous donner tac- 
complijfement de vosfainâs defirs. l^elipuen 
ce fécond tour de May, 1 592. 

Voftre feruiteur treshumble G. Valdory. 



Dioti.cobvGoOJ^IC 



A MONSIEUR 

DE ThIRON. 



Soif que ieune amoureux foubt vn ioug agreabU 
Ta peine douct-amere on t'oye foufpirer, 
Soit qWtn l'âge plus meur oh te v<^e honorer 
Le/aintnôdugrâdDieudemaStUhjnmeaiHiaUe; 

Des-Portes, de tet vers la graee incomparable 
Te fait aimer aux 9(oti 3 oh peuple admirer, 
n^ien de plia accomp(y ne fe peut d^rer. 
Et iliferuent à tous d'exemple inimitable. 

Nul encor mieux que toy nos guerres n'efcriroit, 
Ny des hommes yaillans les exploits ne dirait, 
Quand mefme rtnaiftroit au Virgile ou Homère: 

Mais tufenis honteux de conter nos fureurs, 
El comme nous baignons aux fanglantes horreurs 
Cruels nous majfacrons la France noftre mère. 
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A Monfieur de Thiron. 



Le grand Qilgamemnon pour rendre fa puiffance 
Hfdoutable à Vessie, & le règne Troyea, 
Soumettre en peu de temps au ioug d^rgoliett, 
De dix fages Nejlors fouhaittoît l'aj}iftance. 

Mais noftreGouuemeur mettant plus d'ajfeurdce 
En tes prudens a^uis, /on principal foujiien. 
Dignes qu'on les préfère au Trepié Delpkien, 
{Des-Portes) de toy seul recherche la prudence : 

Qui aplus honoré fes valeureux exploits. 
Et luy a plus feruy feulement enfix mois 
Qé prefcruer lîpuéa eotiti-e vne groffe armée. 

Que ce fage vieillard en dix ans à l'effijrt 
De fou lipy belliqueux n'a donné defupport 
Pour rendre de Priam la grand'ville enflammée. 
. I. G. B. 



Audit Sieur de Thiron. 



Si le con/cil donne plus de conquefte 
^le non la force ou la pointe du fer: 
Dedans lipuén tu peux feul triompher, 
Et du Laurier t'eniiiroaner la tefie. 



Du pleur ris i'acordc. 
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qAux Leéteurs. 



E ^ dclircrois volontiers (amie Leâeurs) auoir vne 
F partie de l'éloquence de plurieurs dofles HinoHcK 
% graphes, afin de vous feire trouuer ce petit dircours 
' plus agréable : Mais ie voua fupplie treshumble- 
r pour excufé en ce regard, comme n'^at efU 
nourry en telles & li délicates efcoles. Quant eft de ma part, 
i'ay mieux aymé ruyair vn familier & rude flile contenant 
vérité bns ftaterie et diflî mutation , qu'vn ornement de lâgage. 
Les afles fignalez des vos & des autres, iufques au moindre 
Toldart, n'y ont elle par moy oubliez, en ce que i'en ay peu 
ve<Nr de mes propres yeux , & apprendre par gens dignes de 
foi : a'ajSx efté poISble que i'ayes eM prefent en tous lieux, 
comme oi^upé la plurpnit du temps aux affaires de la guerre, 
Ùnlî que les autres Capitaines. Et lors que Dieu m'a donné vne 
feule heure de repos, ie l'ay employée à rédiger par eferit ce 
qui a efté fait au fiege de cefte ville de Rouen, & fort de faintc 
Catherine, tant de iour que de nui£L Suppliât humblement tous 
gens de guêtre A autres foldarts, fi particulièrement ie n'y ay 
employé leurs nos, vertus, & aâes mémorables, me pardôner 
pour n'en auoir eu cognoiflonce en plus auant. M'alTeurant que 
plufieurs autres de meilleur & plus folide Jugement, auront mis 
la main i la plume pour ceit effet, qui pourront fuppleer à ce 
défaut. Ceux qui prendront la peine de lire ce petit & véri- 
table difcours, cognoiflroat combien eft grande la puillance de 
Dieu en tous fes ccuurea, principalement à la conferuation tt 
deffenfe de cefte ville, contre laquelle vn fi puiOant ennemy a 
longuement empl<^é toutes fes forces , tant de France , d'Aile- 
raaigne, Buylle, & Angleterre, que d'autres nations. Mais quoy 
qu'elle ait efté eftroiflement afiiegee par l'etpace de fîx mois ou 
enuiroD, & quil ait fait tirer iufques au nombre de quatre mil 
huiâ cens coups de canon & plus, pour l'affubietir à foy : tant 
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AVX LECTEVRS. 

s'en fout qu'il l'fdt peu emporter de force, que vne feule maiTe 
de terre fans mur ny fondement, \uj a donne afTez d'empefche- 
mens : fes mines & Tapes eftans demeurées inutiles, & ne rem- 
portent pour trophée de fes imaginées viâoires, & deA promeffes 
& alTeunuicea d'aucuns ennemis de Dieu & de leur patrie, 
qu'vne perte des plus grands & plus braues Cafntaines & 
foldarts de Ton armée. Q.ui nous fait croire et efperer que Dieu 
tiendra toufiours celle noltre ville en fa protectiô & fauuegarde 
contre toutes puiffances ennemies, pourueu que luy portions 
l'honneur et la reuerence que ïuy deuons : Auquel nous prions 
nous en donner la grece. De Rouen ce fécond iour de May, 
■ 59!. 




owGoogle 



A Monfieur de Villars. 

Le renom emplumi qui porte fur fini aijle 
La valeur d'im guerrier, l'agrandit bien fi>uuent 
, Outre le naturel, & la remplit de vent : 
L'enuitux l'amoindrit : le tempi la rend mortelle. 

Hait la tienne, Villars, eftfi parfaite S belle. 
Que par im vain renom fa grandeur ne s'eflend : 
Le traiâ de l'enuieux plus baffe ne la rend : 
Contre la faux du temps fa force eft éternelle. 

Tu n'as donequa befoi» qu'on vante les Lauriers 
Qui te ceignent le front pour tât défaits guerriers. 
Sans aide la vertu de foy mefme peut luire. 

Puis n'eft- ce perdre temps, que d'entonner en vain 
D'vne tropfoible haleine vn honneur trop hautain, 
Et vouloir dignement vn Mars armé defcrire? 



A luy mefme. 

Lorsque la Nef bondit par l'effort du marage: 
La brune s'oppofant à l'office des deux. 
Des Nautonniers efmeu^ bande fl bien les yeux. 
Qu'ils nefe peuuent voir nullement au vifage. 

Le Mathelot allerte empoigne le cordage, 
Leplus fort, le tymon: le craintif & paoureux 
Les membres pantkelants cherche l'a^fyle creux: 
L'vn s'arrefle en l'efpoir, l'autre attend le naufrage. 

En femblable péril, tout le pays François 
Floloit fus l'Vracan du/iege lîpuennois. 
Si le grand De Villars n'eufi monfiré fa vaillance : 

Et comme vn bon Pilote empoigné l'auiron 
aiu plus fort du danger, confeillé de Thiron, 
Pour deffendre Rouan, 6 pour fauuer la France. 
P. D. C. 
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A Monlïeur de Villars. 

lyoppoftrfa veûeur aux me^aets hautainei 
D'im Pritiee ambitieux, S d'vn coeur indonui 
li^abaltre vaillamment fa cruelle fierté. 
Et rendre pour vu temps fes entreprifes\vaines : 

Dedeffédrevn repart de maintes tours prochaine) 
En lieu aduantageux flanqué de tout cofté. 
Et au prix de fort fang garder fa liberté: 
Cela fouuent arriue à d'autres Capitaines. 

Mais borner les fueeej d'un lipy vi^orieux 
Deudnt vnt terraffe efleuee à fes yeux, 
Guarantir vn grand peuple au milieu des alarmes, 

l^fluir à l'ajfiegeant auecque fou canon. 
Son tfpoir, fon crédit, fa gloire, & fon renom, 
(H vnfeul De Villars conuiennêt tels faits d'armes. 
I. G. B. 



A luy merme. 

9{ouAi efiraiu33par mer & par terre, 
Defla cantoitldemy an efcouti. 
Et ià estait le peuple de/olé 
D'être tenu fi longuement en ferre . . 

Mais ny l'efbrt de laflerelAngleterre, 
Ny la fureur du 'Hfitre empifiolé. 
N'ont jamais veu ton courage esbranli. 
Sage Villars, infurmontable en guerre. 

Tu l'es toufiours porté fi vaillamment 
Que l'affiegeant doutait incejfamment : 
Si ajfiegé il efioit point luy mefme. 

Lie à ton chef le Chefne & les Lauriers, 
O feul exemple aux plus braues guerriers 
Et de prudence S de labeur exlrefme. 



cibyGoot^le 



A tuy me foie. 



Tafermeté, Villars, a rendu inutile 
D'm guerrier indonti iafineffe S l'e^bri: 
ComHen que dt eonuil & d'hommet il fyit fort, 
n huera ta vailïcmce & ta fagejfe habile. 

Son camp plus dt cinq moi'j a ceinQ toute la ville, 
Mais SUT toy feulement il n'a fçeu prendre vn fort. 
Perdre maint bon gendarme, ff n'auair nul renfort. 
N'a iamais ejtonni ta vertu immobile. 

Le Joffe le logeoit : mais tu l'en aa chafsé. 
Et aseufon eanon. Enfin trifte & laffi 
De trauail et de perte, il a fait fa retrette. 

Lefiege de 'Rouen publiera ton honneur 
lufques aux bouts du monde, S fera la trompette 
^i te dira vaillant & fage Gouuemevr. 

A Monfîeur de la Londe. 

Plus it penfe, La Londe, à l'office aggreablt. 
Et au loyal fupport qu'a receu ià de toy 
Ce peuple lipuennois, de tant plus ie le voy 
g4 ta noble vertu pour iamait redeuaile. 

Car s'il veut mettre en cote, auec l'heur admirable 
De fa redu3ion au party de la Foy, 
L'exercice impollu de la diuine loy 
Qu'il doit depui) trois ans à ton fête immuable: 

Les veilles, les trauaux, lesfoucis, les ennuys. 
Qu'en ceflege tu aafauftenus tours & auiQs, 
Pour au port affeuri fes affaires conduire: 

Leptus de fes moyens t thefors précieux 
O* grand peine pourrait egallement fyffire 
aSu moins de ton mérite ff foin officieux. 
I. G. B. 
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A Monfieur de la Londe. 

En la veille S aujoing on cognoil U vray jelle 
Qui pouffe vu Capitaine à garder fa Citi : 
Et le Chef /juin'eft point de pareffe emporté 
S'en peut dire à bon droit la grande fenttnelU. 

Le peuple quifouftient vne iufle querele. 
Pour accomplir fon vani conduit de pieté. 
Doit choijtr pour fan bien, vn efpnl incité 
D'honneur & de vertu ioinSs à l'amour fidèle. 

La Londe ayant ces trois (outre fon vau promis/ 
liauén l'a prins pour chef contre fes ennemis. 
Qui ont touflours fenti l'effart de fon courage. 

On l'a veu au Chafleau pXuflofi reprit que pris. 
Et contre les afnglois qui auoyent entrepris 
Q4uecques leurs efforts nous remettre en feruage. 
P. D. C. 



A luy mefme. 

S'il faut iamais faire cas d'vn Seigneur 
Qui craigne Dieu, qui honore l'Eglife, 
Qui foit remply de bonté fans feintife, 
Noble de race 9 defaiSs & de cceur: 

Que nul ne pa^e en guerrière valeur, 
Ny en fageffe; S de qui bien apprife 
L'amefe plaife aux lettres, & leiprife: 
Tu recevras, La Londe, cet honneur. 

De la patrie, & de lafoy te jele 
Fera fleurir ta louange immortelle. 
Tant que le nom de "Hpuin durera. 

De Ion bon foin, 9 de la vigilance 
Que diligent tu ioinSs à la vaillance. 
Maint beau récit à iamais on fera 
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SVR LE DISCOVRS DV 

SIEGE DE RoVEN, COM- 

pofé par le Capitaine 
Valdory. 



Qui de plaifir a l'efprit emporté 
Quand det gverrieri les hauts fails il oit bruire: 
Qui hait le fard, f feulement defire 
De voir à nu lafimple vérité : 

ai fon fouhait il fera contenté 
Quand ce difcours de fiege il viendra lire : 
Car cejfigr-là qui Va peu fi bien dire, 
Vne grand' part luy-mefme en a efli. 

liy verra det rufet, des alarmes. 
Et maint guerrier parmy l'effbrt des armes 
Vn riche honneur par fonfang acheter. 

Hi I pleufl à Dieu, Valdory, que la guerre 
Par nous portée en quelque effrange terre, 
Tefufi fubiet de nous U 
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Au Capitaine Vàldory, fur le di- 
fconrs du fiege de Rouen. 

Lit bon printre qui veut peindre au vif vne image. 
Et riceuoir honneur de fan rareportraiO, 
Il obferue le tout iufquet au moindre traiâ, 
<î4jtn ijtie par la faute on ne blafme l'ouuragt. 

Le pinceau trop flateur, encor qu'il ait l'ufage 
De placer le» couleurs, n'eft iamait JS parfait 
Que celuy qui conduit d'vn pouce plus adroit 
lif cherche plus au vray tout lestraids d'vn vifage, 

atinji, mon Valdary, en recherchant de prej 
Les aSes fignalej que De Villarsafaits 
Q^uec les Itpuénnois, aux abfents tu figures 

Le fiege de lipuén en crayon fi na}/, 
Qfi'vn autre ne fçauroit le rendre plus au vif. 
Souuenl le feul crayon fait mieux que les peintures. 

Du pleur Ris i'acorde. 



Quatrain fur le ûege 
de Rouen. 



Qttt veut fçauoir d'vn peuple la cottftance. 
Et du grand Dieu l'admirable fecours 
Qj^iladomiipour miracle à la France: 
Le feul Rouin en fait voir le difeours. 

P. D. C. 
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Au Capitaine Valdory. 

Ce pendant, Valdory, gu'icy en toit kifiolre, 
De tes coneitoyeju au vif tu nous pourtraita 
Le jele & la confiance, 9 graues pour iamaii 
L'honneur de nos guerrien fur Vairain de mémoire : 

Qfie du grand de Villari tu vantet la viâaire. 
Et remplis t'vniuers des triampkaiu effets. 
Dont il a dextrement fes afsiegeans detfaitt. 
Tu accrois doublement ton mérite & ta gloire. 

Car outre que de/la pour ta fidélité. 
Et pour t'eftre vaillant de ta charge acquiti, 
afuec lés autres Che/i la Palme te guerdoime: 

Ta plume iey fesbranche encor par deffuseux 
L'arbre aipollincan, dont la belle Couronne 
lym honneur immortel t'ombrage les chtueux. 
l. G. B. 



Sur le mefme fujet. 

lour s nuis embraffer la garde i la deffenfe 
De ta chère patrie, & la gratta fermeté 
De ton cour aux dangers iamais efpouuanté, 
afyant pour feur appiy la droiâe confcience: 

Tes veilles, tes trauaux, ton foin, ta diligence. 
Ta valeur. S ton jele, S ta fidélité, 
Et ton deuoir taufiours fana reproche acquiti. 
Méritent, Valdory, affe^ de recompenfe. 

Mais autre t'acquerant vn amiable prix, 
Lefiege de ta ville icy tu nous deferis. 
Bon au fait de la guerre, & des lettres encores: 

Dont Rouen le demeure obligé doublement. 
Car tu ne le deffens par armes feulement : 
Mais aufsi par efcrits habile lu l'honores. 
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£acor fur le mefme fujet. 



Comme Routn a efié ajiiegé 
De tous cofte^par vne grand' armet : 
Et quels exploids dignes de renommée. 
Plut de cinq mois le fiege ont prolongé : 

Et comme enfin l'tnnemy dejlogé 
04 veu tourner /on dejfein en fumet. 
Ne pouuant nuire à la ville enflammée 
lyyn jele /ainS qui iamait n'a changé : 

On le verra defcrit dedans ce Uure, 
De qui l'auteur s'ejl contenté defuyure 
L'ordre du temps félon la vérité. 

Le nu difcours, & lejlmple langage 
D'vn vrajr tesmoin nous plaîfent dauantage. 
Que des menteurs l'artifice affeSé. 
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DISCOVRS 

DV SIEGE 

DE LA VILLE 
DE Roven: 

C^w mois de U^ouembre, mil cinq 
cens quatre vingts on^e. 



n Onseignevr Je Duc de Ma- 
\ yenne aduerty de l'cftat au- 
quel eHoit la ville de Roué, 
£) mefmes des trahifons & con- 
fpirations braflees & pratk- 
1 quees par les ennemis de 
l'Eglire, & du repos public, 
J & recentement fur le fbrt& 
place de sainâe Catherine, dont \n feul auoit elté 
exécuté à mort, les autres, qui pour le mefme cas 
auoyét efté conflituez prifonniers non deuëmeot at- 
tainâs & conuaincus, licenciez des prifons, eflant le 
C 
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te Normandie. 



SI EGE 

Mon/eigneur principal côdu3eur& payeur efchappé : Print delibe- 
à'^tuAi"'^ ration (pour l'importâce d'vne telle place) d'y faire 
luillet. iSgi. promptement vn voyage : lequel fucceda fi heureu- 
fement que fans aucun dcflourbier ou empefchetnent, 
il y arriua fur la fin du moys de luillet dernier mil 
cinq cens quatre vingts & vnze. Ou ayant feiourné 
quelque peu de temps, & fuyuant fon accoudumee 
bonté prefté l'oreille à vn chacun, il fe retira lailfant 
Môfieur de pour commander en icelle Monfieur de Villars au 
nii «neraî"aû précèdent gouuerneur du pays de CauXj & auquel 
Monfeigneur le Duc deMayenne bailla lors la charge 
de lieutenant gênerai au gouuernement de Norman- 
die, l'en iugeant trefdigne & capable comme eftafit 
Gentilhomme autant accort & recômandable pour fes ■ 
rares vertus et perfections que aucun de nollre aage. 
Lequel, aulli loft qu'il eut prins congé de Monfei- 
gneur le Duc de Mayenne, Peftodia en tout fie partout 
mettre 8l eftablir vn bon ordre 6c police en la ville & 
meilleur qu'au parauât. Si bien qu'en peu de iours 
par fon induftrie & gentil efprit, il fçeut fi bien re- 
marquer les conditions & humeurs desvns & des au- 
tres & de toutes qualitez, qui iournellement eiloyent 
alentour de fes aureilles : qu'il iugea deflors ceux qui 
luy efioyent propres pour la conferuation de la ville, 
ceuxaufii qui feulement pouffez'd'ambition&auarice, 
fe mettoyent fur les rengs pour fe faire paroillrê. 
I Monfieur de la Londe Gentilhomme du pays, de 
noble & ancienne raccj & lequel long temps au prece- 
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dent reftott du tout voué pour ce peity, & confommé 
vne bonne partie de Tes moyens pour te fouflien de 
rEglife,& lequel parie commun confentemét du peu- 
ple & habitans de la ville plus de deux ans & demy 
auparauat auoit efté efieu & eRably Sergent Major, 
luy fut lailTé, pour en fon abfence eftre fon Lieute- 
nant. Lequel à la vérité n'a obmis au précèdent & du- 
rant le Cege, de faire le deuoir requis à fa charge tant 
de iour que de nuift. N'ayant lai(Té couler vne feule 
heure fans faire la ronde alentour des murailles, re- 
ceuoir les patrouilles, donner les commandemens, & 
auoir l'œil lors de la parade fur les compagnies des 
habitans &. bourgeois de la ville entras en garde. 
Auant laquelle parade, quelque heure & demie aupa- 
rauant etloit par luy employée fi circuir derechef 
l'éceinâ de la ville, pour veoir fi les murailles efloyét 
bordées, les fentinelles biê pofees, & en Jîn fi chacun 
Capitaine faifoit fon deuoir. Tellement qu'il faut con- 
feiler que fa vigilance a eRé grande, & a beaucoup 
feruy â la conferuation de la ville. 

Aux places fortes, comme le vieil Palais fitué dedans vieil PtUait 
l'enclos de la ville fur la riutere de Saine, fut latfTé pour 
chef & Capitaine lacques de Baucquemare Efcuyer 
Sieur du Mefnîl Confeilleren la Court, & premier 
Prefident aux Requedes du Palais, lequel long temps 
auparauant y auoit efté mis par Monfeigneur le Doc 
de Mayenne, cognoiffant fa vertu & zèle qu'il auoit, 
luy & toute fa race , pour la deffenfe de l'Eglife. 



Le Sieur 
du Mefnil 
Bauquemart, 
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Fort defainâe Au nouueau fort, & Abbaye fainâe Catherine, il 
Catherine. \gXSa.a.oh\e homme Aymardela ChatteSieurde Gelfen 
^ r'm^ ''" P*y' *^* Daulphiné vertueux et fage Gentilhomme, 
lequel après longs trauaux & plulieurs mauuaifes 
nuifls, fut alTailly dVne pleurezie le premier lourde 
Mars, mil cinq cens quatre vingts douze, de laquelle il ' 
deceda le vingtiefme du mefme mois. Il efloil fort 
aymé de Moniteur de Mayenne, et de toutes per- 
fonnes amateurs de vertu, & fut Inhumé à fainfte 
Catherine lieu par luy efleu pour fa fepulture. 
Chqfitau Quant pour le Chafteau il n'y eut aucun Capitaine, 

dt la VI «. d'autant que long temps auparauSt il auoit e(M dé- 
mantelé, & du tout prefque ruyné, pour la trahifon 
commife par aucuns, partie defquelsauoitedé exécutée 
à mort, & non les principaux conduâeurs de l'affaire. 
L'vn defquels mis prifonnier en vn cachot âpres la 
rendition de ce Chadeau fut le lendemain matin trouué 
ellranglé, non fans fufpicion de luy «uoir eflé la mort 
aduancee. 
Capitaines de Furent audi mandez par Monfieur de Villars, logé 
par'MSfièvrdt pour lors en l'Archeuefché, les Capitaines de U ville, 
viUar». gj^ jiyj particulièrement l'vn après l'autre : & fur les 

remoiiftrances& commandemens qui leur furent tùtt 
y fut par eux obey. 

Les affaires donc ellât ainfl difpofees, & conférant 
ioumellemét M. de Villars tant auec Meflieurs de 
Parlement, Hoftel de ville, que autres de fon Côfeil, 
fur les affaires occurrentes: îl voulut après veolr 
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quelles, et en quei poinft efloyent les fortificati&s de Fortijlcations 

la ville, entre autres les plateformes enc6mencees au- **""'■ 

tour d'icelle : comme les boulleueris des finâces, de la Fort des fi- 

villc, & de la Court, vne cazemate eftât à la fauffe ^^délai'ilte. 

porte S. Romain, aufquels to' les Capitaines de la „^°'^ *** '" 

... . . ■ . 1 _ . , Court. 
ville, oc bourgeois chacun â leur tour, auoyet lufques 

à ce Jour trauaillé pour les emplir de terre, & apro- 
fondir les fofTez. Plulieurs autres forts auffi eûans de- 
dans l'endos de la ville fur les remparts, comme deux 
efpaulles eRans entre la tour ducolombier, etvnepe- Tour du Co- 
tite riuiere appelée Robec, le fort de la Croix fitué en- RUiieJ^'de Rô- 
tie cefte petite riuiere & la porte faint Hilaire, en- *"pj,_, j. , 
commencé & prefque acheué par les Capitaines Croix. 
d*Eudemare& leâ Pierre, Pierre du Couldray, Pierre 
Ferroanel, Pierre Ballandonne, & autres bôs bour- 
geois aydez d'aucuns des Capitaines de la ville tant 
d'hommes que d'argét. Celuy de fainfl Hilaire, &u0e 
porte fainfl Romain, Beauuoyfme, Bouuereul, & 
Cauchoife, à la perfection; defquels chacun des Capi- 
taines auoit trauaillâ fuyuant leurs quartiers: y ayâs 
auin trauaillé pour quelque temps les cent harque- 
bouziers de la ville, & compagnons de la cinquan- 
taine, conduits par leurs Capitaines, & autres mem> 
bresdeleurrcompagnies. Le fort aux naueaux litué Fort aux na- 
fur le Kay, entre la porte Guillaume Lyon et le pont, 
auquel auoît fait trauailler noble homme Maiftre 
Charles Guerould Notaire et Secrétaire de la maifon 
& Couronne de France. 
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Bref, il voulut tout voir par piufieurs & diuerfes 
fois. Et confiderant que la plufpart n'eftoycnt en de- 
fenfe accclera la perfeâion d'iceux entant qu'il luy 
fut poflible, tant par remonftrances, perfuallons, que 
parolles exhortatiues tendantes au profit & c&ferua- 
tion du gênerai et public, qui animèrent tellement la 
meilleure partie des bourgeois, que conduits par leurs 
Capitaines, Lieutenans, Enfeignes, & membres de 
leurs compagnies après diltribution faite par quartiers 
pour trauaîller, chacun d'eux pour quelque teps eflu- 
dia à qui feroit le mleuXj tant pour l'aprofondinement 
des follez, que fortifications des boulleuerts, ce qu'ils 
ont depuis continué, mefmes durant le liège de la 
ville : mais à la vérité plus lafchement & aucc moin- 
dre affeflion qu'au précèdent : S'excufans les vns & 
les autresfurleur impuiHanceâc peu de moyens qu'ils 
auoyent, & la neceffité en laquelle ils eftoyent pour 
Lors reduifts. 
Fous encom- u y eut auffi deux autres forts encommencez près 
''''""^' la porte Guillaume Lyon, & pone Ealnfl Eloy, aufquels 

le Sieur Guerould & noble homme Michel de Bornes 
Thefaurier des Eftats de Normandie, & Secrétaire de 
deffunfls Mefleigneursles Reuerendiflimes Cardinaux 
de Lorraine et de Guyfe, auec lean d'Eudemare tous 
bourgeois auoyent l'œil, comme ayants entreprins 
ceft ouurage. 
Ordonnança Ce pendât il feit plufieurs belles Ordonnances fur le 
ViitJr".'^ ' fait des gardes, fortifications, munitions de guerre. 
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pour la conduite des bleds, vins, fildres, beflîaux, & 

toutes fortes de grains, & via uai Iles pour les cheuauz 

en celle ville : Et pour le regard des habitans, à ce 

qu'ils euûent â foy pouruoir de viures pour endurer . MmiiiO de 

vn long (lege : Auxquelles pour le brief temps qui leur 

fut donné, chacun tafcha obéir non félon leur volonté 

& affeâion eflans là prefque tous les pafTageB clos , & 

l'ennemy en campagne. 

Monfieur de Villars ayant donné l'ordre que deflus, 
& vîfiât par plufieurs & diuerfes fois le mont & fort 
de fainâe Catherine, trouua que la réparation du vieil ^teti fi>rt de 
fort prefque réply par l'aduis d'aucuns eftoit tref-ne- ^^'"" ''"'*'' 
cellaire, & qu'il conuenoit le mettre en defenfe : ayant 
efté auparauant à la plufpart demoly, et le foffé rem- 
p!y à la perfuafion d'aucuns qui faîfoyët plus d'eftat 
d'vn certain Charlamont ingénieux, que de ceux de Charlamoia 
leur patrie aufïi bien entendus pour le moins au fait '"*«"«'*■ 
des fortificatios que luy, auquel pour fon grand ef- 
prit et piaphe, ils auoyent accordé dix efcus chacun 
tour pour commencer le nouueau fort. Suyuant donc 
fa délibération auec vne incredible folicitude et tra- 
uail, il feit tant auec l'ayde des bourgeois les plus af- 
fectionnez à ce party, qui entretindrétà leurs defpens 
bon nombre d'hommes par l'efpace de quatre mois, 
qui trauailloyent iournellement au vieil fort, fans 
comprédre autre petit nombre de payfans lefquels 
contre leur volonté y eftoyent employez (ayans quitté 
l'œuureau moindre bruit de l'arriuee de l*ennemy)que 
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les deux baftions du vieil fort commencèrent à edre 
mis en defenfe : car la nui£t il y auoit encor certain 
bon nombre de manouuriers qui trauailloyent outre 
les defTufdias. 

Il preuoyoit auffi que les faui-bourgs (en ce qu'il 
en reftoit encor d'entiers) efloyent fort preiudiciables 
& contraires à la defenfe delà ville : Entre autres les 
Aibatemeai faux-bourgs de 5. Geruays, Bouuereul, Beauuoyflne, 
iourgsf ^ ^' Hilaire, fans comprendre le fauxbourg de S. Se- 

uer Htué au bout du Pont de la ville tendant vers le 
pont de l'Arche, duquel fera cy après parlé. Qui luy 
donna occaQon d'aduertir tant de bouche que par cry 
public, & affiches Imprimées, les propriétaires de de- 
molir leurs maifons & edi&ces, aprofiter les matériaux 
d'icelles, & les conferuer fils voyoyent que bié fut. Ce 
qui fut exécuté des vns auec contentement, des autres 
auec vn merueilleux regret, qui leur continua iufques 
à la venue du Roy de Nauarre, que ayans apperte- 
ment cognu de quelle confequence efloyent tels édifi- 
ces fils refloyent entiers, &qu41s euffent eflécaufe de 
la perte & ruyne totalle de la ville & des habitans, y ■ 
acquîefcerent & aprofiterent ce qu'ils peurent pour 
l'heure. 

Si fen trouua il de fî obtlinez, que neantmoins les 

remonflrances & commandemens publics, leurs maî- 

Venuedu Ma- fons&edïfîces demeurèrent entières iufques à la venue 

ron auec là '^^ Marefchal de Biron, lequel ayant pourmené les 

Anglors. Angloys & leur MiUord Côte d'Eflex accompagné à\i 
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Conte de Dreux fon nepueu, l'vn des mignons de la 
Royne d'Angleterre^ auec vne Couleuurine, & après 
auoir par eux fait piller le pays, en fin fe prefenta fur 
le mont aux malades deuant la porte Cauchoife, par 
laquelle (en l'abfencedeMonfieurde Villarsellantpeu 
de iours au précèdent forty auec les (lés pour quelque 
effeét) foitîrent b& nombre de bourgeois & quelques 
autres gensde guerre qui ne l'auoyét fuiuy, en laquelle 
fortie ils fe portèrent ft bien, accompagnans le Sieur 
de la Londe, que bon nombre des Angloys & Fran- 
çois méfiez auec eux demeurèrent tuez et blelTez : 
Entre autres le Conte de Dreux qui y fut tué, non DM^'""^n- 
fans auoir par eux fait tirer fur la ville trois coups de ghys/tué. 
leur Couleuurine qui n'offenferent aucune personne. 
Et furent ces coups ainfi lirez parles Angloys, pour CouUtivrine 
auoir quelque notable fomme de deniers à eux pro- pourquoy tira, 
mife par leur Royne pour le premier coup de canon 
qui feroit tiré fur la ville, & ce fait fe retirèrent auec Angloys re- 
leur courte honte, après auoîr fait perte de cent à fix P""^'^- 
vingts tant tuez que bleffez, & de noflre part d'vn 
feul Sellent de compagnie des bourgeois foubs la 
chaîne du Capitaine Petit, & quelques vns bleffez. 
Les Angloys pour efl&cher leur cholere & furie, allè- 
rent à Pauilly beau bourg diltant de la ville de trois & BourgdePa- 
quatrepetites lieues, ou ayans feioumé quelque efpace ^t^ngkiysf'^ 
de temps, & en indignation de leur perte ils meirent le 
feu, mefmes à l'Eglife & aux halles, comme auflî ils 
ont depuis fait en plufîeurs autres & diuers endroifls. 
P 
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La venue donc du Marefcbal de Biron et des An> 
gloys entendue par Monfieur de Vîllars, fut fon en- 
treprlnfe en partie quittée. Si en partie effefluee, & 
prûplement il feit retour en la ville, ou il futreceu 
auec grande ioye & contentement des bourgeois : 
lequel depuis & iufques à la fin du fiege de ia ville, 
n'efludia ni vacqua à autre chofe qu'à la defenfe & 
Gcnsdeguer- fortification d'icelle. Et feit aduertir par lettres & 
meCTagers les Seigneurs, Gentilshommes, & Capi- 
taines Uit de cheual que de piedj qu'il cognoiQbit 
élire affeflionnez à ce party^ à ce qu'ils euûent è fe 
retirer en icelle auec leurs forces pour {oubl1enir& 
défendre vne fi fainéle & iufle querelle, & y viure & 
mourir auecques luy. 

Les affaires eHans en telie difpofition, le Marefcbal 

de £iron ayât fait ce braue ezploift deuant la ville, 

Goumavreii- attacqua Gournay qui luy fut rendu fans refillence, 

cllafàe Birwû ^^^^ ^^ cbef d'icelle vn nommé la Falaize de la maifon 

La Faiaije de la Ducbeife de Longueuille, duquel touteafois 

C'imandat a , . „ 7 , , . 

Gournay. lufques à ce lour 1 on auoit eu bonne opinion, veu les 
fermens & protnelfes qu'il auoit faites à Monfeîgneur 
le Duc de Mayenne pour lors eflant en celle ville de 
Rouen, de mourir plultolt de mille morts que de la 
F. Charles rendre : En laquelle fut trouué frère Charles BroHin 
fxëaâé'àm^'t. Prédicateur de l'ordre des lacobins, lequel par le 
commandement du Marefcbal de Biron & de fon 
Confeil fut pendu & ellranglé, pour n'auoir voulu 
obtempérer à fa volonté , & faire telle reco- 
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gnoîflance qu'il defiroit du Roy de Nauarre pour 
légitime Roy François. 

De ce pas il meit le fiege deuant la ville de Caude- Caudebec r?- 
bec, laquelle pour n'eftre defenfable , ou bien par la chat de Biroa. 
crainte & puClIanimité d'aucuns bourgeois & foldarts 
fut pareillement rendue, toutefois auec afTez hon- 
neftes compolitions fi elles euflent efté entretenues. 
Le Sieur de Courcy Gentilhomme de ce pays en Le Sieur de 
eftoit Gouuemeur, & y commadoit pour lors, y ayant ''"'■^■ 
efté enuoyé par Monfieur de Villars, lequel en fut 
trompé n'ellîmant vne fi prompte rendition. 

Caudebec ainfi prins & rendu chacun iugea lors 
que l'intention du Roy de Nauarre eftoit d'attacquer 
ccfle ville de Roué, qui donna de rechef occafion à 
Monfieur de Villars de réitérer les fufdifles Ordon- 
nances tant fur la prouillô de viures, munitions de 
guerre, que pour l'artillerie, tellement qu'en moinsde 
quinze iours pour le plus taid& à fa diligence, furent 
apportées du Haure de Grâce quarante à cinquante Munitiôs de 
pièces d'artillerie tant defonteque de fer, bon nombre ff""""^- 
de pouldres, & balles. Et fuyuant la semonce précé- 
dente, arriuerent plufieurs foldarts conduits par Gens de f-uer- 
braues et hardis Capitaines, cheuaux legiers iufques /ecours de la 
à cinq â fix cens, & Argoullets deux cens, fans com- '""'' 
prendre ceux qui iàelloyent dedans la ville, & les vo- 
lontaires, lefquels en moins d'vne heure de leur arri- 
uee furent logez fans grand murmure : Ayât au pré- 
cèdent Monfieur de Villars fi fagement conduit & 
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donné ordre à tel affaire & de telle importance, & Ti 
dextremét, que chacun bourgeois félon fa puifTaoce 
et faculté, ayda dedors à nourrir, payer, & loger tant 
l'homme de c heu al, que de pied. 

le ne veux oublier en cell endroit les noms des 
chefs et Capitaines qui fe font employez pour le 
fecours de cefte ville de Rouen, & de ceux qui bien 
afTefïionnez à l'honneur de Dieu, & à la manuten- 
tion de leur Religion, n'ont voulu abandonner la 
ville quelque perte qu'ils ayent receuë en leurs biens 
& facultez. 

iT^oms des Capitaines des Bourgeois de la ville de 
Rouen, leurs Lieutenants, & Enfeignes. 

Nobles hommes Guillaume de Paixdecœur Sieur de 
Groify Confeiller en la Court, lean Goullard fon 
Lieutenant, & lean Deshayes fon Enfeigne. 

Richard Defarpens, lean de la ville, & Guillaume 
de Saina. 

Pierre le Maflon, Loys MarfoUet, & Gilles delà 
fontaine. 

Pierre Harenc, lean Tillart, & Guillaume le 
Féure. 

lean de la Paye Lieutenant gênerai Criminel au 
Bailliage & Viconté de Rouen, Hedor Hys, & Fran- 
çois le Fort. 

Mathieu Morel, & Michel Ferry fon Lieutenant. 
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Guillaume Valdory, lean du lardin, & Pierre 
Bacheler. 

lean Heruieu, lean Gondart, et lean l'Audafle. 

Robert de la Porte, Lazare Graffard, & Eftienne le 
Portier. 

Edienne Petit, Eflienne Guerin, & Loys Fatin. 

Thomas Bellefin, Nicolas Dormefnil, & lean Go- 
deffray. 

Vincent Seminel, Anthoine Moreau, & Michel le 
Duc. 

GARNISONS. 

Monfîeur de Villars outre fa garde ordinaire, efloit 
fuiuy de quelques Gentilshommes fes domefliques, qui 
feront cy après nommez. 

Monlleur de la Londe auec sa compagnie de cin- 
quâte hommes d'armes, le Sieur de Canonuille fon 
Lieutenant. 

La compagnie de Monfieur le Cheualier d'Oize 
foixante neuf hommes d'armes maîftres, & les Sieurs 
de la Girardiere, & Tenofy Lieutenant & Cornette, 
fans comprendre les Officiers & autres. 

Le Sieur de Quitry auec foixâte deux matftres outre 
les chefs. 

Le Capitaine Perdrier fotxante douze maifïres outre 
les chefs. 

Le Capitaine lacques auecq' fa compagnie de 
Lances. 
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Le Baron de Nonant auec vingtfix cbeuaux legiers. 

Le Sieur de Mathonuille auec fa compagnie de 
cheuaux legiers. 

Le Sieur de Morgny auec quinze cheuaux legiers, 
& quelques harquebouziers à cheual. 

Le Sieur de fain£l Amoult douze cuyrafTeSj & 
douze harquebouziers à cheual. 

Le Sieur de Tonnetuit auec quatre cuyralTes, & 
quelque nombre d'harquebouziers à cheual. 

Gens de pied. 

Le Cheualier Picard auec l'on Régiment, la Marche 
fon Lieutenât, au lieu duquel fut mis incontinent 
après le fiege le Cheualier d'Oignon, & la Fontaine 
fon Enfeigne. 

Le ieune Perdrier^ Mauderc fon Lieutenant, & de 
Sailly fon Enfeigne. 

La Prade, OeCfles fon Lieutenant, & de Séné fon 
Enfeigne. 

Courtillier, le Cheualier 15 Lieutenant, &de Booz 
fon Enfeigne. 

DefmôHierSfle Riche fon Ueutenât, & la Fontaine 
fon Enfeigne. 

La BrolTe, fainâ lean fon Lieutenât, & de l'Au- 
nay fon Enfeigne. 

Le Cheualier de V'ameuille, le Fay fon Lieutenant, 
& de Noyelles fon Enfeigne. 
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Le Gorgeu, du Buyûon fon Lieutenant, & du Clos 
fon Enfeigne. 

De Vailages, Archiual fon Lieutenant, & du Four 
fon Enfeigne. 

Régiment du Capitaine Jacques. 

Lediâ Capitaine lacques, Barat fon Lieutenant, & 
Morel fon Enfeigne. 

Blondel Sergent Major, le Fort fon Lieutenant, & 
le Féure fon Enfeigne. 

Veron, & Fleury fon Lieutenât. 

La Chapelle, & du Val fon Lieutenant. 

Sain£t luft, & l'Angloysfon Lieutenant. 

La Rocque. 

Briflet. 

Lanfquenets. 

Daomp Anthoine de la Motha vne compagnie com- 
plète de trois cens hommes. 

lean Eoler fon Lieutenant, & Godes Calleodas fon 
Enfeigne. 

Le Régiment du Capitaine Boni/ace. 

Lediâ Boniface, de Cléues fon Lieutenant. 
Brebion. 
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La Quinterie. 

L'anglet, Harpîn fon Lieutenant, 

Le Réel, l'Aillerie fon Lieutenant. 

La Val. 

GefTen le leune. 

Marc, Langonne fon Lieutenant. 



Le Régiment du Sieur de la Lande. 

De la Porte. 
Douuenoult. 
Gouftimefnil. 
fioizemont. 



Autres compagnies de gens de pied/eparees, n'ejlans 
foubs Régiment. 

Les Capitaines Defbucquets. 

La Fofle, lequel durant le fiege mourut de ma-- 

ladie. 
Du Saullay. 
La Bryere. 
La Fleur. 
Le Cheualier d'Ognon lequel a eu vne compagnie de 

gens de pied, & depuis a eu le Régiment du Cheua- 

^er Picard, 
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SECOVRS ARRIVE' 
pour foubdenirle Hege. 

Gens de ckeual. 

L«s Sieurs d'Anfreuile fîls du Sieur de Cbantelou, 

Boifpalays. 

Graueron. 

Boifpoulain. 

La Bracquetiere. 

Et plufieurs autres defquels ie n'ay peu auoir la co- 
gnoiflance, tous lefquels outre les cheuaux iegiers 
pouuoyent auoirdeux cens harquebouziers à cheual. 

"Du Régiment de Monjieur de Grillon Gouuerneur 

de Honfleu, arrivèrent pour fecours 

S fouflenir le fiege. 

Le Capitaine Bofcrozay. 

Le Capitaine Mallechoucque. 

Outre les compagnies cy deuant nommées, y auoit 
les cent harquebouziers de la ville conduits par le Ca- 
pitaine la Mote. 

La Cinquantaine conduite par le Capitaine Yuer. 

Monfieur de Villars ayant le fecours que defTus, 
voulut pouruoir aux portes & boulleuerts de la ville, 
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& à chacû quartier d'icetle nôtner & eftablir quatre 

Gentilshommes fignalez, pour aflîfler aux gardes qui 

fe feroyeot de iour & de nuid auec bonne compagnie 

d'autres Gentilshommes & gés de toutes qualitez & 

volontaireSj tant de la ville que réfugiez, dcfquels fera 

cy après fait mention. 

Fort du bout En outre pour plus grande afîeurance voulut pour- 
vu pont. . , ^ . . ■ 

uoir de Capitaines et compagnies le tort du bout du 

Le Capitaine pont, auquel il eftablit le Capitaine Marc, & Langonne 

g^efonLieû- ^'^^ Lieutenant, lefquels depuis ce temps n'ont lailTé 

tenant. l'ennemy en repos, comme pourrez entendre parte 

difcours de ce Lîure. 

Pour commander defTus le p&t tant d'amont que 

u Capitaine d'aual la riuiere, fut pofé le Capitaine Laurens An- 

AnqvetiK , , r ■ . . ,. . 

quetil expérimenté au fait de la Manne, autant 
qu'homme de noflre temps. 
Capitaine Le Capitaine Bontemps fut prepofé pour les barques 
quel die guerre, de guerre. 
Gailere. Le Commandeur de Bourgoult pour la Gallere. 

Petites bar- Les Capitaines Belard, Gaugy, & autres, pour au- 
tres petites barques. 

Plufieurs. comme les Capitaines Fauuel, Diep- 

pedalc, & autres eurét autres charges particulières. 

VAHU^He **' '^" ^^^^ Siginolfo de Napoli, fut eftably maiftre 

de l'Artillerie par toute la Normandie. 
del^rtiuriê ^'^" ^^ ^^°^ ^'^"'' ^^ '^ Chauffée de Valognes,& 
lean la Forgue de fainfl Nicolas de la Grane, furent 
eflablis Commiffaires de l'Artîtlerie. 
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Compagnie du Sieur de Menilles qui aj/iflott à la U Skm 
garde de Beauuoyjtne auec les bourgeois, ' "" "' 

compofee de plufieurs Gentils- 
hommes S refugie:{. 

Ledit Sieur de Menilles. 

Les Sieurs du RouyI. 

Du Bofcgueroult. 

De Confiances. 

D'âmes intendant des afTaires dé Monfeigneur le Duc 

d'Ellebœuf. 

Nobles homes Maiftre lean le Doux Prefident au 
fiege prefidial d'Eureux, Sieur d'Outrebois (lequel 
auoitcfté prins prifonnier par Tennemy auec Monfieur 
de Sainftes Euefqued'EurâuXj lors de la furprife faite 
par RauUet de la ville de Louuïers). 
Maîflre Adrien le Doux Lieutenant gênerai ancien du 

Bailly d'Eureux, Sieur de NogentleSec. 
Le Sieur du Crottey Lieutenant du Bailly de Caux à 

Caudebec. 
I^ Capitaine Efpinay Conches. 
Le Sieur de Cany. 
Les Sieurs de PifTy frères. 
Le Sieur de Hauteterres. 
Du Bellay. 
Du Hamel. 
D'auquemare. 
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De TainS Martin. 

De Bouruile. 

De Londemare. 

De Benouuille. 

Defchamps. 

Les Sieurs de Montherault frères. 

De Gruchet. 

Du Franboyfier. 

Le Capitaine Bauldouyn. 

Le Controlleur le Sueur. 

Le Sieur de Nuyfement. 

'■ de Compagnie du Sieur de la Mare ordonnée pour le 
Cartier de Cauchoyje. 

Ledit Sieur de la Mare. 

Les Sieurs de Lyuet. 

De Grangues. 

De Rance Contenant. 

Le Seigneur Emanuel Portugais. 

Les Sieurs de Cottente. 

De Blangues. 

De Boifberte. 

Du Tôt. 

Capitaine Marc Anthoine. 

Mi Longchamps. 

Du Pont. 

De Colleuile. 
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D'EfcaUe. 
De Biennays. 
De Calmefny. 
Des Roques. 
Du Londe. 
De Montaigu. 
Defpreuile. 
Capitaine RoufTelin. 
De fainff SeueRre. 
De la Gatine. 
De faina Viflor. 
De Rîcaruile. 
Capitaine Benart. 
La Riuiere BJgars. 

Quant pour la compagnie du Sieur de Monflaines, Le Sieur de 
qui eHoic au quartier de MarTaJTiuille, ie n'en ay peu ' 
employer les noms ny qualitez, parce qu'incontinent 
après le fiege leué, & arriuee de Môfieur de Mayenne 
en cède ville, le Sîeur de Monflaines fe retira. 

La compagnie du Sieur de Chantelott , auquel le Compagnie 

quartier de S. Hitaire auoit efté ordonné. 'vÀxantelol. " 

Ledit Sieur de Chantelou. 
Le Sieur de Cormete. 
Le Sieur de Quenet. 
Les Sieurs de Flcurigny, 
De Courcy. 
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Du Tôt à prefent commandant â la compagnie du 
Cheualier de VarneuUle (on frère. 

De Boutlllan. 

De Montereul. 

De Colas. 

Du RouUn. 

De Firfot 

De Boiflaunay. 

Du Rouy. 

D'Argence. 

De Douuile à prefent commandant â la compagnie 
du feu Capitaine l'Anglet du Régiment du Capi- 
taine Boni face. 

Doutreleau le leune. 

De Q.uiry. 

De la Lande. 
De Fidebants. 
Le Capitaine Vnger. 
Le Capitaine laind Aubin. 
Le Capitaine Maleuure. 
Le Sieurde Leomefnil. 
Le Capitaine Chriftolin. 
Le Sieur du lardin. 
Le Capitaine la Broflê. 
Le Capitaine Bachelet. 
Le Sieur de Gutnebault. 
Le Sieur de Camus. 
L.e Sieur de Conuenant. 
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Le Caporal Cadet. 
Le Sergent Aubcr. 
Le Caporal Richelieu. 
Le Caporal la Montaigne. 
Le Cadet du Val. 

Gentilshommes domejiiques de M. de VUlars, le/quels 

Vaccùmpagnoyent toujiaurs quelque 

part qu'il allafi. 

Le Baron de Maillocle leune. 

Les Sieurs de Bordes. 

DeFel. 

lyYfancourt. 

Boullieres. 

De laHeronniere. 

De Semainuile. 

Deffaueurs. 

LaRoufTeliere. 

Il y auoit plulleurs autres Gêtilshommes et réfugiez 
qui n'efloyét foubs compagnie, lefquels toutes fois 
ioumellemêt fe prefentoyent aux forties, & accompa- 
gnoyent Monfteur de Villars. 

LE Lundy lourde la fefte fainfl Martin vnziefme m. Novem- 
de Nouembre, mil cinq cens quatre vingts &vnzej J^fer ?our "ifu 
fur les fept à huifl heures du matin, les ennemis fe -"'**• 
prefenlerent fur le mont de la luftice regardant la 
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Sortie. porte fieauuoyfine, ou apperceus des noftres, ils furet 

par eux attacquez iufques au haut d'iceluy, & faluez 
à coups de moufquct & harquebouze : Eflant forty le 
premier Monfieur de Villars accompagné de plufieurs 
Gentilshommes de fa fuite & volontaires, & autres 
Capitaines tât de cheual que de pied, pour veoir leur 
contenance & les charger à bon efcient en cas de ne- 
ceflîté, tandis que l'efcannouche commencée augmen- 
toit & faigrifloit de part et d'autre, voulans & bour- 
geois & foldarts monftrer l'affeflion qu'ils auoyent de 
les bien receuoir : Ce qui contraignit les ennemis de fe 
tenir fur la montaigne, fans fe hazarder de pafler plus 
outre & defcendre plus bas, faifans toutefois de leur 
part ouyr leurs moufquets & harquebouzes, & conti- 
nuans l'efcannouche iufques fur les vnze heures du 
matin, qu'e flans ptufieurs des leurs demeurez morts 
fur la place, & de noflre part y ayant peu de perte au 

Mont/ortiu. prix d'eux, ils fe retirèrent vers le Montfortin, maifoR 
appartenante au Sieur le Brun Confeiller au fiegï Pre- 
lîdeal, laquelle ils ont depuis démolie & ruynee, 
Qouppé les arbres & commis afles barbares & inhu- 

Logis de la mains, après quela Chatte gouuerneurde Dieppe qui 
"■ s'y eftoit logé en fut party, les autres de ce pas fe retî- 

Logis des en- rerent, les vns à Dernetal, Mefnil Efnard, Bon-fecours, 

mont aux Malades, fainâ Geruais, Yonuile, Marrom- 

me, Defuile, Croiflet, Bondeuille , & autres lieux 

Sortie à circôuoyfins : Auquel lieu de fainft Geruais furent de 
Saina Ger- r- a ^ - , -, . . 

uais. li ptes & u viuement attacquez, tant parle Capitaine 
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Boniface qu'autres Capitaines de cheual& de pied; 
qu'ayans perdu plus de cent des leurs fans les bleflezj 
&de noftre part y ayant perte feulement de deux fol- 
dartSj & quelques vus blefTez, ils furent contraints fe 
retirer auec leur courte honte.- 

Dedors ils cogneurent comme depuis ils ont eRé 
contrainfts par plufieurs & diuerfes fois confefTerj 
qu'ils n'auoyét affaire à firaples' bourgeois inezperi- 
mentez au fait des armes, mais à gens de guerre vail- 
Uns & bien refolus. 

Lesennemis donc coafiderans de plus près Teflalde 
la ville & la refolutiô de MonGeur de Villars, mefmes 
de tous les Capitaines tant de gens de cheual & de 
pied que des bourgeois, & qu'ils ne la pourroyent 
ayfeement emporter de force fans intelligence, & en 
oflât la commodité des fontaines & des riuieres, pour 
rendre, inutils les moulins de la ville, & par ce moyé 
nous réduire à vne necefTité de nous rendre, ils pra- 
ticquerent dedors tous ces deux moyens, à l*vn def- 
quels en partie ils paruindrent, coupans le cours de 
Robec petite riuiere, pafTantau trauers de la ville, ou Robecpetite 
elle entre près de la porte fainfl Hilaire, feifant tour- '^1%''°^. 
ner iufques au nombre dVnze moulins dedans l'en- "''^• 
clos d'îcelle, puis elle Te réd en la riuiere de Saine, en- 
tre les portes du Barc & Guillaume Lion. 

Quand pour les fontaines, ils feirent perdre le cours Coursdequel- 
à U plus grande partie, mais ils ne peurent ofter celles S^^""""" 
du Chalteau, S. Pierre l'Honoré, MafTacre, la Croffe, 
F 
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des Carmes, Maifon de Ville, & des Cordeliers: 
lefquelles nonobflant Teftoonemët du Canon ont tonf- 
iours du depuis eu leur cours, & par ainû ce qu'ils 
feirent pour ce regard ne leur profita beaucoup, ayans 
les bourgeois long temps auparauant preueu leurder- 
lein, & fait faire des moulins à bras en trefgrand 
Moulins à nombre, outre les deux moulins â eauË fituez vers 

tme.^'^"" '" Martainuille, dedis l'endos de la viUe prochains de 
la porte, lefquels ont touliours tourné par le moyé 
Aubette petite dVn autre petite riuiere appellee Aubette, de laquelle 
rennemy n a eu moye de deftoumer le cours : ams 
eflant aduerty de cefle preuoyâce, il en a receu vn 
eitreme defplaifir. 

L'autre moyen eftoit d'ellayer par menées et intel- 
ligêcesdefurprendre la ville, à quoy les ennemis fe 
fontplufieurs fois efforcez non feulement durant le 
ûege, mais auflî au précèdent, ainfi qu'il apparoîftra 
par ce que briefuemét nous en toucherons en ceft 
endroit. C'eil qu'incontinent après la prife de Gout- 
nay, le Marefchalde Btron pounnenant fes troupes 
en diuers lieux es enuîrons de la ville, fans que Ion 
peuft fçauoir ou il auoît intention de Parrefter, ils 
Entreprise deuoyent entrer par la porte de Beauuoyfme fur 

Beauuoifine. l'heure du difner, auec l'intelligence qu'ils penfoyët 

Le JieuT de auoïr auec le Capitaine Graueron Gentilh&me du 

pays affez recommandable pour fa vertu & c&flance, 

& qui voyant que l'ennemy elTayoît de le gaigner, 

defcouuritle tout à quelquesvns de lés amis, lelquela 
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le poulferent à feindre cefte intelligence auec l'en- 
nemy, afin de (e furprédre. Pour à quoy paruenirj 
Monûeur de Villars aduerty de l'heure & de l'endroit 
ou l'ennemydeuoîTvenir^entioya quérir les Capitaines 
des bourgeois cy de0us nommez, & leur ayant fait 
vne fuccinfle & briefue déclaration de ce que deffus, 
& de ce qu'ils auoyent A faire, U fit à Pinftât conduire 
trois gioCTes pièces de Canon en la ni par laquelle les 
ennemis deuoyent fe prefenter, & des deux coAez de 
la rufi fit emplir de Gentilshommes, Capitaines, & 
foldarts les maifons prochaines qui furent foudaînemét 
percées pour mieux & à leur aife tirer le coup de 
moufquet & harquebouze l'ennemy furuenant. H feit 
en outre dreflér pluûeurs bonnes & fortes baricades. 
Et par ce que Tintention de l'ennemy efloit lors qu'il 
feroit entré, de fe faire à l'inftaBt maiftre des rem- 
parts, 6c. tailler en pièces les bourgeois eftans engarde 
fur la porte BeauuoyCne, & fe loger en vn petit fort 
de gazon Joignant le corps de garde d'icelle qui fe 
peut garder par peu d'homes : Monfieur de Villars 
y feit fî promptemeni trauailler, que des deux bouts 
& de tous coflez les ennemis fe trouuoyent prins au 
piège & ne pouuoyent efchapper la mort, tant par le 
canon qui efloit préparé pour les bien recenoir, que 
pour les moufquetades & harqueboazades qu'ils 

eubét receuês des bourseois & foldarts. Mais fe doub- , Entrtprife 

,..-„. defcouuerte. 

tant lennemy que l'entrepriie efloit euentee veu que 

la porte «>n(r« l'ordinaire n'dtoît ouuerte, & qu'au- 
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cun de fes erpions n'eftoît de retour pour luy dire 

nouuelles de l'eftat de la ville, il Te retira fans rien 

effe^uer, noa fans grand péril de la vie du Sieur de 

E/chapement Graueron demeuré en leur puiffance, lequel toutef- 
du Sieur de . . „ ^ , 

Graueron. fois comme accort & aduise Gentilhomme en ef- 

chappa fort habillement. Mais pource que ie crain- 
droy de fembler trop long en ceft endroit, ie ne m'y 
arrederay dauantage. 

Pour donc reprendre le fîl de mon difcours, les en- 
nemis feflant logez comme nous auons dit cy deuant, 
depuis le iour de leur venue, il ne s'eft prefque pafTé 
ni iour ny nuift qu'il n'y ait eu quelque efcarmoucbe 
& ou les ennemis n'ayët toufiours eu du pire. Entre 
autres voyant Monfieur de Villars qu'ils eftoyent 
Mai/on logez au Plant (qui eft vne ferme près du vieil fort de 
'pi/iu^'"' " iaîa&e Catherine appartenante aux Religieux de ce 
lieu) & qu'ils Cy eftoyent retranchez & baricadez, il 
ib. Nouent- feït fur les cinq heures de matin du Vendredy quin- 
iiq/?rfs. ziefme iour, vne braue & hardie fortie par le front 

du Vieil Fort non encor en defénfe, y ayant fait 
pafifer les gens de cheual & de pied, & chafTa l'en- 
nemy de fon fort & baricades en tuant & bleffant 
grand nombre, outre quelques vns qui Teftans retirez 
à la grange du lieu yfurent bruflez ou tuez, telle- 
ment que pour lors fi les noftres euffent voulu pour- 
fuyuir leur pointe, fans doubte Je camp de l'ennemy 
eftoit en branfle de prendre vne honteufe & dange- 
reufe fuite eftâs fes gens en cefte part tellement eflon- 
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nezj qu'ils ftiyoyent à vau-de route îettans & quittans 

leurs armes de tous coDez : mais l'auarice ordinaire 

qui accompagne la plus grande partie des foldarts fut Soldats s'a- 

caufe que l'on leur donna loyûr de fe retirer fans *""-' 

grande pourfuite, Pamufans nos gens au pillage auec 

perte pour Tennemy de quatre vingts à cet chenaux, 

& bon nombre de beftiail. Enuiron ce temps Monsieur 

de ViUars receut vne lettre en forme de defy à luy 

envoyée par le Conte d'Effez duquel a efté cy deffus Le Conte 

parlé: A laquelle M. de Villars donna incontinent ch£aiier p,^ 

refponfe. L'occaûon de cefte lettre procéda de ce ^^''^• 

qu'ayant le Conte d'Effex auparauant défié le Cheua- 

lier Picard qu'il auoit cognu en Angleterre, et le 

Chevalier Picard accepté de le combatre à cheual ou LeCheualier 

à pied : le Conte d'Effez pour donner le change, ef- le 'aixu'"^ " 

criuit les lettres qui cnfuyuent. 

LETTRE DV C ONTE 

d'Effez en forme de defy à 

Monficur de Villars. 

AYant receudevqfirepart vn mejfage par le trom- 
pette de Mojieur de Jerponuile, que le Cheua- 
litr Picard eftoitpreft de combatre auec moy, félon 
ce que luy auois mandé Je refponds, que le mejfage 
enuoyé au Cheualier Picard par mon tabourîn à 
mon arriuee en Frâce, ejloit tel : que hormife la caufe 
te luy ejlois amy, rayant cy demi cogneu auec 
Monfieur Marchemont en Angleterre : Mais en cefle 
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querelle te ferais tref-ayje de le trouuer à la tefie 
de /on Régiment lapicque dâs la main : Cec)' fefiois 
prejl d'aduouër dés le premier tour que nottsarri- 
tuifmes en ces quartiers, non pas à pied, ains à 
cheual auec mon efpee, ou ceux qui a/cendirent la 
montagne, m'ont bien veu par deux fois en la tefie de 
mes troupes. Quant eft de voftre offre défaire vne 
partie pour moy : le refpods, que i'ay commande- 
ment d' vne armée en laquelle fe trouuent beaucoup 
de la qualité du Cheualter Picard, S fuis Lieutenant 
d'vnfouuerain abfolu. Mais fi vousvoule^ cobatrevous 
mefmes à cheual ou à pied, armé, ou en pourpoind : 
le maintiendray que la querelle du Roy eft plus 
iufte que celle de la Ligue, que te fuis meilleur que 
vous, & que ma maiftreffe eft plus betlegue la voftre. 
Que fi vous refufere\ de venir feul, iameneray auec 
moy vingt, le pire defquelsfera vne partie digne dvn 
Colonel, ou foixanle, le moindre eftant Capitaine. 
Signé Effex. Et au delTus eftoyent efcrit ces mots. 
A Monfteur Monfteur de Villars. 

RESPONSE DE MON- 

fieurde Villars, àla lettre du 

Conte d'Effex. 

LE tronyette du Siettr Jerpoiùle, m'ayant dit 
^ vous defireu de combatre le Cheualier Pi- 
card, te luyfts re^onfe que vous le trouuerie^ t«Mf- 
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tours preft de vous en faire paffer l'enuie feul à 
feul, ou auec tel nombre qu'il ferait arrefié : comme 
luy me/me vous le manda par efcrit Sde bouche lors 
que vous envoyaftes vqfire tambour, de Jorte qu'il 
ne tiendra qu'à vous quevous nefoye\ bien receu de 
ceftepart. Et quant aux prouëffes que vous dites 
auoir faites fur la montagne, marchant tejpeeau 
poing à la tefie de vos troppes, & dont vous prene\ 
les miens à tefmoin , vous ne vous en deue;( pas fort 
auantager, s'il eft vray ce que dit hier tout haut, 
en prefence de plufeurs Gentilshommes ledit trom- 
pette de Jerponuile : AJfauoir que vous ne vous eftie\ 
approché de cejle ville, que fur taduertijjement que' 
vous auie\ que ie n'y eftois pas, ny le Cheualier Pi- 
card, ny aucuns de mes troppes. Et pour venir à 
l'article de vofire lettre, par laquelle vous me defie\ 
au combat, vous sçaue:{ ajfe\ qu'il n'eft fos en ma 
puijfance de l'accepter pour le prefent, & que la 
charge ou iefuis employé, m'ofie la liberté de pou- 
uoir particulieremlt difpofer de moy. Mais lors que 
Mhfeigneur fera par de çà, ie l'accepte tref-volon- 
tiers, S vous combatray à cheual auec armes ac- 
coutumées aux Gentilshommes : ne voulant ce pen- 
dant faillir de refpondre à la conclufion de vofire 
dite lettre, par laquelle vous voule^ maintenir que 
vous ejles meilleur que moy .Jurquoy ie vous dtray 
que vous en aue^ menty & mentirez toutes les fois 
que vous te voudrez maintenir, aujji bien que vous 
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mentire^ lors que vous voudrez dire que la querelle 
queiefouftienspour la deffence de ma Religîô,ne 
fait meilleure que de ceux qui s'efforcent de la 
deftruire. Et quant à la comparai/on de voftre 
'Maiftreffeà la mienne, ie veux croire que vousriejles 
non plus véritable en cefi article qu'aux deux autres : 
Toutefois ce n'efl pas chose qui me travaille fort 
pour le présent. 

Signé Villars. Et au delTus de la lettre efloyent es- 
crits ces mots. Au Conte d'Effex. 
I II coauient icy noter que MonGeur de Villars, 
comme braue & entendu chef & Capitaine durant ce 
temps, & du depuis à la barbe & veuS de l'ennemy 
& de toutes fes forces, ne delaiffa de faire trauailler 
tunt de iour que de nuiâ au vieil fort pour le mettre 
en deiénfe : Ayant pourcedeffeâ préposé le Sieur 
Guerould, lequel depuis le vingtdeuxieline de No- 
uembre îufques au feptiefme de Deccbre, feit telle 
diligence qu'il rendit la courtine du vieil fort en de- 
fenfe, contenant fix à fept cens pas de longueur, y 
faifant trauailler de îour et de nuiâ îufques à quinze 
c£b perfonnes â la veuë de l'ennemy qui en eflott pro- 
chain de cent pas, & de tous les manouuriers durât 
ce temps, nous ne fi;ifoies perte que de vingtcinq à 
vingtfîz pour le plus. 

Mais ou Monsieur de Villars voyoit le Canon pou- 
uoir porter nuyfance à l'inllant auec vue merueil- 
leufe &încTedibIe prudence, il y donnoit ordre & 
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faifoit drefler efpaules & trenchees, et généralement 
tout ce qu'il iugeoit à l'œil eftrc neceffaire contre l'im- 
petuolïté & furie de leur Canon, non fans vn tref- 
grâd & fréquent danger de fa perfonne. 

Ilfefeit depuis quelques autres efcarmouches & Sorties. 
forttes par la porte Cauchoife, par le Capitaine Bo- 
niface & fon Regimét aucc quelques gens de cheua!, 
ou fut blcffé le Capitaine l'Anclet du Regimét du Le Capitaine 
„. j D T • j ■ .1 j ■ l'Angle! bleffe. 

Sieur de Boniface qui peu de lours après alla de vie 

à decez, & depuis le Capitaine du Rcel du mefme Capitaine du 
Régiment, & l'Aillerie fon Lieutenant furent auffi tenant bïèjfè"! 
bleflez. Le Sieur de la Perrière monftra lors à l'en- La FerHere. 
nemy ce qu'il fjauoit faire. Et au fort de fainte Ca- 
therine le Capitaine Goriu fut tué fur la place d'vn „ Capitaine 

, . : r ■ .. , . Gonu tué. 
coup d narquebouze qui luy fut tircj comme il penfoit 

fauuer vn fien Sergét. Y fut auffi bleflé le Capitaine 
Bofcrozay cuydant pareillement fauuer l'vn de fes Capitaine 
Sergens lequel pourtant fut blelTé, & depuis deceda bSefiL^"^ 
du coup, ce neantmoins les ennemis en toutes ces 
efcarmouches feirét perte de plulîeurs grands & 
fignalez Capitaines, foldarts, & canonniers. 

Pour celle caufe depuis ce teps, les ennemis fe tin- 
drent mieux fur leurs gardes, & tout de nouueau 
commencèrent à faire trenchees tant pour leur feureté _ Trèchets de 
que pour approcher plus près du fort, fauorifez de "'"^'"^' 
certain nombre d'artillerie qu'ils auoyent plantée & 
affife partie en vn lieu appelle le bois de Thuringue ,^" ''* ^*''* 
regardant le vieil fort vers la riuiere de Saine^ partie 
G 
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en la plaine regardant le ftont d'tceluy, mais l'vne de 

leurs pièces malgré eux en plaine heure de iour, fut 

CaiioH en- enclouee par les noftres, auec grade tucric des foldarts 

cloue. ^ autres gardans leurs trencheeSj lesquels fuyoyent 

fans regarder derrière eux : & toutesfois comblé que 

iour & nuift ils ayent incelTamment tiré leur canon 

durât quatre mois ou enuiroUj ils n'ont tué fur le 

champ homme de renom, referué quelques vos def- 

quels cy après fera fait mention. Ne laiffans pourtant 

les noflres nonobAant leurs canônades armez de 

vertu & dVn cœur martial iournellement les efcar- 

s. Paul moucher, principalemët hors le fort & 4 S. Paul, qui 

prieure. ^^ ^^ ^^^.^ Prieuré dépendant de TAbbaye de Monf- 

tieruiller ou eftoyent au précèdent quelques Reli- 

gieufes qui depuis fe retirèrent en la ville. Ce Prieuré 

Capitaine de S. Paul eftoit gardé par le Capitaine lacques 

acques. homme de grande vertu & recommandation, comme 

Li Chtualier aulTi le Cheualier Picard gardant le fort de faînfle Ca- 
therine chacun auec fon Régiment. Ces deux braues 
& vertueux Capitaines n'ont permis aucuns de leurs 
foldarts depuis le Cege entrer en la ville (wur fe- 
iourner : aîns les ont toujours tenus près d'eux pour 
aux occurréces Ten ayder contre les efforts de Ten- 
nemy, non fans endurer & fouffrir grandes necefDtez 
& incommoditez. Ce que pareillement a fait le Capi- 

LeCapitaine taine Perdrier, ayant au parauant perdu fon frère 
Capitaine de gens de pied, lequel à l'efcarmouche qui 
fut faite au Plat, & de laquelle a elle cy deOus padé, 
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fut blelK en raliant les fiens, de laquelle blcffure il Mortduieum 
, , . , , , Pi rdrier Capi- 

deceda quelque teps après, avec vn grand regret des taine de gis de 

gens de bien. ''^''■ 

Monfieur de Villars ne voulant donner repos à .....^^J^""' ''e 
,. ,«.,,-. , . Vulars attaque 

l'ennemy au lieu que c'ettoit à luy feulement à fe de- ineeffamniêt 

fendre, il prouocquoit iournellement l'ennemy au '^'"""y- 

combat, le contraignant parce moyen de fe tenir touf- 

iours fur pied pour fe défendre, voire luy faisant 

fouuét prendre la fuite x»)mme il e(t aduenu en diuers 

endroits. Entre autres d Cauchoyfe ou fain£l Denis SoriieàCau- 

Mailloc auec les fiés nouueUemét venus & autres '"'W'- 

tioppes ennemies fe voulans preualoirde l'Eglife de 

fainfl Geruais du tout presque démolie & ruynee, fe 

trouuerent (î promptement furprins par le Capitaine 

Boniface, & plufieurs autres Capitaines de gens de 

pied, & petit nôbre de nos gés de cheual, qui d'vne 

grand' prôptitude & légèreté fe ietterent fur eux fans 

recognoiOre, que fe penfana fauuer & fuir dedans 

leurs corps de garde vers la vallée d'Yonuile & mont 

aux Malades, ils laiflcrent furie champ plusde fix vingts 

desleuratuez, fans les bleffez, & de leurs gês de cheual 

aulfi : Entre autres le fils du Baron de Courcy Gen- Baron de 

tilh&me du pays de b&ne & ancienne maifon, lequel prtns^ 

demy mort fut prins & emmené prifonnier en la 

ville, ou il fut penfé et medicamenté aufll foigneufe- 

ment comme s'il euft efté amy : & n'a manqué de 

vifitation A folîcitatîon de la part de la Nobleffe durât 

fa maladie, iufques au iour de (on decez. 11 fut re- 
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greté de beaucoup de gens de bien, deplorans telles 
miferes que les Catholicques foyent C\ aueuglez, que 
craignans plus la perte de leurs bicnsj qu'ils n'ont 
efgard à l'honneur de Dieu, ils fe foyét plongez en vn 
bourbier, & entrez en vn labirinthe, duquel il leur 
fera fort mal ayfé de fortir : Aîdans eux mermes à 
ruiner ou pour le moins à mettre en danger dVne 
tride & miferable opprelTion l'Eglife de Dieu, en la- 
quelle ils ont elle nez, baptifez, & nourris. 

E/carmouches. Nous reuiendrons auxefcamiouches faites aillieurs, 
Fauxliourg vers faînt Hilaire, Beauuoîsine, & fauxbourede S. 

cy- âpres. Seuer, od nos gés tant de cheual que de pied, 

' eftoyent ordinairement fur les bras de l'enneœy, & le 
tenoyent en continuelles allarmes fans perte des 
nofïres ou bien peu : Dieu nous ayant tellement af- 
liftez que no> fotnmes toufiours demeurez viâorieux. 
Feuauxtren- Quelques fois au fort de fainde Catherine, les noftres 

nenty. ont mis le feu dedâs les trëchees ennemies, chaûé 

les gardes & foldarts auec honte, confusion, & 
perte. 
LaPiaeebra- Et nc veux oublier en ceft endroit la louange dVn 

dix -reptiefiM foldart fumommé la Place, natif de S. Vîâor en la 

Decëfre. Câpagne pays de Normandie de la compagnie du 

Steur de Canonuile, homme de petite flature mais 
grand de cœur & de vertu, lequel depuis le fi^ 
ayat fait mourir bon nombre d'Angl<^s & autres, & 
ce de iour en iour, en fin fut tué au fort d*tn coup de 
harquebouze comme il rechargeoit la fienne, ayant 
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du coup précèdent fait mourir quelque grad, duquel 

on ne fçait encor le nom. Il eft edimé ne s'eflre 

gueres pafTé iour depuis le fiege, iufques au iour de 

fon decez qui fut le dixfeptiefme iour de Décembre, 17. Décembre 

qu'il n'en ait mis par terre foit de cheual ou de 

pied. 

Peu auparauant le Sieur du Hallot auoit eu la Le Sieur du 
iambe rompue, & fon cheual tué foubs luy dVn ' 

coup de Couleuurine tiré du bouleuert de Cauchoife. 
Il efloit lors près d'vn corps de garde fur le chemin 
d'Yonuile. Plufieurs autres qui l'accompagnoyent, 
du mefme coup furent les vns tuez, & les autres 
bleflez. 

Ce pendant Pennemy ne dormoit pas faîfant con- Approches 
tinuer de plus en plus fes approches vers le vieil fort, vieil*p^^ "" 
vfant & fongeant toutes fortes d'artifices tât par pra- 
ticques qu'autrement, pour réduire i fa volonté & 
obeiffance, non feulement le fort, mais aufTî la ville. 
Et de la part de Monfieur de Viliars prefque touf- Wig^çe ''f 
iours aflîsté du Sieur de la Londe, vne feule heure « de la Londe. 
n'efloit obmife fans faire trauailler & de iour & de 
nuiâ aux endroifls les plus neceffaires, priocipalemét 
au vieil fort ou il voyoit la baterie du Canon efîre 
plus nuiCble : Ces deux Seigneurs Pexpolàns à tous 
dangers plus librement que le moindre fbldart, prin- 
cipalement Monfieur de Viliars, ayant le Sieur de la 
Londe autres charges en la ville defquelles il eft fait 
mention cy deflus. 
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Capitaines Les Capitaines de la ville voyans le péril auquel 
de la ville foi- . „ .. ^ . ,,.,. - ,. „ . 

gneujc de la lournellement Moniieur de Villars Pexporoit^ oC la 

MbUeurdêvil- confequence de la perte d'vn tel chefj aucuns d'entre 
lars. euï fe retirèrent par deuers luy le requerans & fup- 

pltans treshumblement ne Pexpofer en tels périls & 
hazards: aîns donner les commandemés à ceux def- 
quels il cognoilToit la fuffifance & fidélité : luy remet- 
tans deuant les yeux de quelle importance edoit la 
conferuation ou perte de fa perfonne, & luy ramen- 
LeSieur ie teuans la mort du Sieur de Chaumont lequel proche 
le vlngt-troi- de luy le vingtroifiefme iour de Decébre au mefme 
jîeme ece e. ^^^ auoit efté tué d'vn coup de barquebouze tiré des 
trëchees ennemies remontât du foUé fur le vieil fort, 
duquel coup il auoit eflé attainâ par la telle. Lef- 
quelles remonllrances & prières il print en bône part, 
comme procédantes dVne bonne et louable affeftîon 
enuers luy^ & du foin qu'ils auoyét de fa perfonne. 
Mais que fouflenant vne fi faînâe & iufle querelle, & 
ne fe propofant autre chofe que la defenfe de nodre 
Religiô, il s'aflèuroit que Dieu pour l'honneur duquel 
il combatoit, feroit foigneux de le preferuer & main- 
tenir en fa fainâe garde. Et de fait il ne delaifla de 
FatiguetBor' faire comme de couflume, fans fe craindre ny efpar- 
miars. ' * gner aucunemêt, porUnt cou rage ufe ment tous les 
trauaux & fatigues qu'homme mortel peut fupporter. 
I^autrepart quelques gens de bonne volonté & 
Barques bardielTe, feirvt efquipper en guerre quelques petits 
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la riuiere de Saine ont depuis fait tant d'efcarmou- 
clies, deflroufTes, ennuys, & imponunitez aux en- 
nemis, qu'ils ne leur donnoyent loillr de repofer, 
emmenans nombre de grands bateaux chargez de 
foings, auoynes, morues, & autres viares, cheuaux^ 
befliauz, & prifonniers : non fans traifler les ennemis 
de forte que toufiours ils en laifToyent de morts ou de 
bleffez, ou en emmenoyent de prifonniers les allans 
chercher d'amont & d'aual près du Pôt de l'Arche, & 
de Caudebec. 

Nous auons cy deu an t parlé du fauxbourg de S. 
Seucr. Monlîeur de Villars cognoiflant de quelle im- 
portance eiloit le Chasteau ou maifon filuee au bout 
du Pont de la ville auoit encommencé la fonitîcation 
d'tcelle, avec fafcines & gazon, & voyât que cela ne 
feruiroit beaucoup H les maifons prochaines & adia- 
centes demeuroyent entières, mefmes le Prieuré des 
Emmurées ou cQoit vn Conuét de Relîgieufes de 
l'ordre faint Dominique, auoit pareillement incité les 
propriétaires & autres locataires, de faire aprofiter &. 
démolir les édifices, leur remonllitt la confequéce du 
mal qui en pouuoit (uruenir. Aucuns prindrent telles 
remontrances en bonne part, les autres non: Teile- 
mét qu'à fon grand regret il fut conirainfl d'y faire 
mettre le feu en quelque partie par des foldarts, félon ^s"sai"r^ '^' 
le têps & le loyfir qu'il peuft auoir, eftant i^ l'ennemy 
dedans le fauxbourg, lequel par la nonchalance ou 
pluftoft mauuais vouloir des habitas, eftoit demeuré 
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prefque entier lors que Tennemy t'en empara. En ce 

fôuzbourg ont eRé du depuis comme aux autres 

lieux, faites plufieurs & diuerses efcarmouches, en 

BelS^ble^ l'vne dcfquelles fut bleffé le Capitaine Belard natif de 

la ville, dont quelque téps après il deceda , homme 

autant vertueux & refolu qu'il Ten puifTe trouuer : 

Ayant auparauant empefché Raulet gouuerneur du 

Pont de l'Arche, de dormir à fon aife. 

Comde'saYf- Depuis arriufl le Conte de Soyflons en ce lieu de 

fonsàS.Seuer. S, Seuer auec les trappes, ou nous le laifferons cher- 

Praticgues cher les moyens auec Raulet de praticquer quelques 
furleChaJeau ,\ . .„ . ^J. j n 

du Pont & vieil vns pour le faire maiftre du Chafteau du Pont en- 
Palais. femble du vieil Palais, & viendrons à la fortie qui fut 

■iS.Decembre, faite le leudy vingtfixiefme de Décembre, lendemain 
de Noël fur les vnze à douze heures de nuiil par peu 
des noftres, lefqucls fortansdu vieil fort furl'ennemy. 

Feu mis aux allèrent mettre le feu à fes fafcines & trenchees pro- 

fafcinesStren- , . . , , ,, , 

chees de l'en- chames du vieil fort, contraignirent fes foldarts de 

nemy. Penfuir, & ieiterent fes mantelets dedans le foffc ren- 

uerfans & culbutans fes gabions & ponçons auec perte 

de vingtcinq â trente des (iens, dont à prefent on peut 

auoir cognoilïance. 

17. Detem- Or le Vendredy enfuyuât vingt feptîcfme, le Conte 

fa'/ur'levfèu de Soyflons & Raulet, ayâs à leur aduis praticqué 

femdtfpmtY ï-^ngonne Lieutenant du Capitaine Marc, qui leur 

auoit fôit promeffe de leur liurer le fort et Chafteau 

du Pot, & par mefme moyen celuy du vieil Palais 

: : par efcallade, ou autrement, par l'intelligence qu'il 
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difoit auoir auec vn foldart du vieil Palais, & fur 
rheure du difner, les introduire, à fçauoir Raulet au 
Cbafteau du bout du Pont, & le Conte de SoyHons 
au vieil Palais : le Capitaine Lang5ne en donna ad- Laneonn"' 
uertiffement à Meflîeurs de Villars & la Londe, & 
des moyens qu'il auoit dônez aux dcITurdits pour 
paruenir à l'entreprife lefquels trouuerent bon qu'il 
la pouiTuiuit, & elle fut conduite fi dextrement & ft 
fubtilement, que Teftans le Capitaine Langonne & 
vn foldart de fa compagnie armez de iacques de 
maille foubs leurs ponrpoinfls fans autres armes, au 
iour limité ils feirent vne embufcade de douze ou 
quinze foldarts cachez en vne caue de quelques 
ruynes demeurées après le feu, vn peu au deffus du " 
lieu ou fc deuoyét trouuer le Conte de SoyfTons & 
Raulet, & de ce pas fans autres armes c<Mnme dit eft, 
ils fe tranfporterent par deuers eux : demeurant le 
Conte de SoyfTons appuyé fur la ruyne d'vne mu- Conte dt 

raille des Emmurées, en quoy il fut bien aduifé, & digerd'ejtre 
non Raulet, lequel faduançant pour parler aufdits f""- 
Langonne & foldart, &it incontinët empoigné au 
collet par Langonne des mains duquel Raulet pen- Prinft de 

fant euader, il tira fon efpee & luy en donna vn coup Capitaine Lan- 
de reuers fur le pourpoint proche du col, duquel ^'""■ 
toutefois il fut guaréty à caulb de la iacque de maille 
dont il efloit veflu, à l'inftât ceux qui efloyent en em- 
bufcade vindr€t à fortir, &voufift ou non, feirent 
marcher promptement Raulet dedans le Chafteau du 
H 
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PÔt au veu du Conte de SoiObns , & malgré tous fes 
efforts & harquebouzades tirées par les fiens. Du 
Chafteau du bout du Pont, il Tut mené en la viUe & 
prefenté à M. de Villars, lequel deux iours après l'en- 
uoya au vieil Palais comme en lieu feur, attendant la 
volonté de Monfeigneur le Duc de Mayenne. 
3o, Decêbre Le penultime du mois fut faite vne fortie par 
quelque petit nombre des noftresj foubs la conduite 
Les Jieurs de des Sîeurs de Quitry & )a Bracquetiere. Us fortïrent 
Bra^utiitre. p^c 1^ porte faînt Hilaire enuiron les trois heures 
après midi, & furet fuivis par quelques harquebou- 
ziers bourgeois de la ville. Ils tindrcnt en allarme 
deux gros hocqs de caualerie ennemie, & deux en- 
feignes de gens de pied par longue efpace de téps, 
ayâs fait quiter la place à ceux qui eAoyét fur le haut 
des colles, & tué quelque h&me de marque, duquel 
toutefois le nom ne nous efl encores cognu, mais on 
conieâure fa qualité par la recercbe curieule qu'en 
firent les ennemis, ayans enleué le corps plus de trois 
heures après qu'il eufl efté tué : & efl bruit qu'il 
eftoit Colonel des Anglois. Il en demeura encor 
quelque nombre de tuez & bleOiez, & desDoftres n'en 
fut tué ni bleffé aucun. Bien efl vray qu'il y demeura 
deux de nos chenaux dont les maîftres reuindrent i 
pied : & fi noftre Artillerie euft fait fon deuoîr, las 
point de doute il en fufl demeuré vn grand nombre 
des ennemis, eft&s ainû en trope comme ils edoyenL 
Il fe trouua vne de nos pièces laqueUe ne ioua, 
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quelque diligence que Ion fist , & eftoit le bruit com- 
mun quelle auoit elle enclouee: toutesfoîs le lende- 
main elle commença à ioûer. 

En cefle charge fe portèrent vaillammét^ entre 
autres les Sieurs de Quitry & ta Bracquetiere lef- Quiiry S- 
quels combattans main à main au milieu des troppes '"'"^9" '**" ■ 
ennemies, en fortirent à leur honneur fans autrement 
eftre offenfez. Or fe fafchant Tennemy d'eflre aïnû 
iournellement braué par les noftres, & que l'on 
Talloit rechercher par de là Derneflal, tuant les fiens 
& les amenans prifonniers: Il print refolution de 
commencer fa baterie contre noflre fort par vnze 
pièces de gros Canon, eilans rangez en la plaine de QtiatomCa- 
, . ^ T ■ « . , . , hSs en baterie. 

famte Catherine, & trois autres placées au bois de 

Thuringue, laquelle baterie commença vn heure après 

midy dernier lourde Décembre, & continua iufques Dernier de 

à cinq heures de foi r fur le vieil & nouueau fort, ^'«"'*'*' 

elchappans plufieurs coups dedans )a ville qui ne 

firent grand esploîâ. Bien eft vray que d'vn coup tiré 

fur le foir, vn caillou pouffé de l'impetuofité de la 

balle, meit bai le chapeau de Moniteur de Villars M.devniars 

fans autremét l'offenfer. Enquoy Ion peut iuger le î^^n *^*'^ 

foin que Dieu a de nous, de vouloir garder& preferuer 

vn tel perfonnage pour fen feruir contre les ennemis 

de fon Eglife. 

Ils tirèrent auflî vn autre coup duquel fut attainâ Canon affn- 
l'vn de nos canons & tellemét offenfé que pour lors la {'^^y!^ 
Mie n'y peufl entrer ; mais tofl après il y fut remédié. 
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Premier L^ nuift ils fe tindrant en repos lans tirer, & le 
lour de lanuier .. , . ..--■ 

1592. Mercredy matin premier lOur de lanuier iSgz. lour 

de la Circoncifion de noftre Seigneur, ils fe tindrent 
cotre noftre efperancc plus en repos qu'auparauaat, 
& neantmoins les noftres ne latflerent de tirer fur eux 
force harquebouzades, & de nuift leur réuerfer les 
baricades prochaines de la contrefcarpe du fort. 

Tirèrent auifi depuis ce iour les ennemis & de lOur 
& de nuift, ne nous laiflans en repos, nô fans faire 
vn projefl entre eux de plus grâd effeâ, comme il 
Troifiefme aduint le Vendredy la nuift troifiefme iour de ce 
mois, auquel au changement du guet quatre A cinq 
Entreprihde cens hommes de l'ennemy fe ietterent par trois diuers 
il;"?jSî5. '' endroits dedans le foffé du vieil fort, & ayans re- 
pouffé quelques vns des noftres qui furSt furprinsâ 
rimpourueu, & bleffé quelques autres qui leur re- 
£« Sieur fixèrent vaillamment, entre autres le Sieur MoUart 
de la compagnie de Monfieur le Cheualier d'Oyfe: 
Ils fe firent maiftres d'vn petit logis prochain d'vne 
Ca:jemate. cazemate que peu au parauant on auoit bailie auec 
vne trefgrâde diligence, & U fe tindrét iufques fur les 
4. I2uier huifl heures de matin Samedy quatriefme du mois, 
myré^tMâi, lue le Capitaine la Riuiere Harel auec peu des fiens, 
fofféparJeÇa- g^j^a dedans le foffé & fe môftra fi vertueux, qu'il 

pitaine la Kl- ' 

uiere. repouffa l'ennemy lui fanant quiter ce qu il auoit 

s j' gatgné auec perte des fîens & des plus fignalez. 
Anglois. le ne veux obmettce U ruze d'vn Gentilhomme 

Anglois du party contraire, lequel fe feignant mort 
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(ayant toutesfois quatre coups de coutelas Tur la tefle} 
pennit qu'il fud defpouillé par nos foldarts, & trainé 
nud par les pieds couché fur le vifage fans dire vn 
(eul mot, ou monllrer autre contenance que d'homme 
mort : fi que contens les foldarts de le voir en tel 
eflatj ils luy tetterét fur le ventre vue groffe balle de 
Canon, dont il ne feit aucun femblant de fentimentj 
iufques à ce que elinus de pitié & côpafnon paxUns 
entr'eux allez intelligiblement de l'acbeuer, & luy 
tirer quelque coup d'harquebouze, ou bien luy 
donner vn coup d'efpee fans le lailler ainfi languir^ 
ce que toutesfois ne tirent: ains l'ayans abandonné, 
l'Anglois ayant entendu ce qu'ils dtfoyent fçeut bien, 
lors reprédre fes efprits, & prier en fon langage que 
Ion ne le tuaft, & qu'il donneroît deux cens efcus, le 
Sieur de Canonuille illec prcfènt, & voyât ceft An- 
0ois delaiflé pour mort, comme dit eR, le meît entre 
fes mains, & le fit fon prifonnier, mettant toute peine 
de le faire bien penfer & traiâer, & nonobnUt quelque 
temps après il mourut. 

Durant ce iourTennemy tira vne infinité de canon- 
nades & ne exploifla beaucoup, ayant feulement lue 
vn des gardes de M. de Villars, & emporté le bras ^f'^!^ 

d'vn ieune homme qui trauailloit aux fbllez: Com- n.aeVuiars 
bien qu'il y en eufl plus de cinq cens qui pareille- 
ment trauaiUoyent aux lieux les plus dangereux & 
expofez A la bouche du Caa6 ennemy. Entre autres 
quelque nombre eftant foubs la charge du Capitaine 
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Valdory y eftant pjefeDt qui les faifoît trauatller au 
lieu abandonné le mefine iour par les ennemisj auquel 
lieu ils tirèrent plus de douze coups de canon à la 
tuiuteur de ceux qui trauailloyentj fans les offenfer 
ny les pouuoircÔtraindredequiter leurouurage. Les 
Sieurs de la Londe, Francqueuille, Canonuille, & 
autres y eftoyent auffi prefens. 

Sur les quatre à cinq heures du foir, les noftres fe 

ietterent auec impetuonté dedans la trenchee de 

l'ennemy la plus prochaine du fort, renuerferent & 

Gabions bouleuerferent fes gabions, ponçons, & mantelets, 

uer/ej. partie du haut de la montaigne en bas vers la riulere, 

& l'autre dedans le (offé du fort. 

La nui£l fuluante il n'y eut grâd eSe&, Gnon que 
les moufquetades & harquebouzades ordinaires. 

Le iour enfuiuant, Dimenche veille des Roys, cin- 
quiefme du mois, il fut tiré de part & d'autre à la 
manière accoutumée, iufques fur les deux heures 
après midy que l'ennemy fe reueitl&t voulut iotierdes 
flottes, & les feit fonner à bon efcient, fans eSe& tou- 
tesfois qui mérite en parler, ce que pareillement tirent 
quelques Nauires ennemies fur la mefme heure ou 
toit après, lefquelles ^e prefenterent & CroilTet & ti- 
rèrent iusques à cinquante coups de canon de toutes 
fortes, pour donner aduertiflemét au Roy de Nauarre 
de leur arriuee, dont toutesfois aucun de la ville ny 
Affeurâceda grand OU petit ne print eflonnement : Aies au bruit 
""'""" de leur canon fe prefentans dVn cœur viril & martial 






Nauires 

Croijfet. 



tourgeoit. 
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lur les murailles du collé de Cauchoife & des quays^ 
ilsdeûreréc recognoiflre leur intentiD,&voyans qu'ils 
edoyent pofez à l'ancre à vne grâde lieuë de la ville, 
ils les lailTerét fou&er à leurs doigts iusques A ce qu'ils 
peufTent voir de plus grands effeâs. 

Le foir l'on ne laiffa fielon la bonne couflume de 
crier adieu Noël & le Roy boit. 

La Duid les ennemis de toutes parts furent plus 
fages que de couflume, & laifferent leur Artillerie en 
repos iufques au Lundyfixiefme tour des Roys, qu'ils 'J^ i^i'f. 
tirèrent du bois de Thuringue & de la plaine comme 
de coufhime; & d'vne balle furent attainâs le guydon 
du Capitaine Perdricr fumommé du Four, & vn Dujburiué. 
bourgeois de la ville deuiCans ensemble qui moururvt 
fur le champ. Et fur le midy deux barques ennemies Barques en- 
f'eftans approchées du Chafleau du vieil Palais viron vieil Palais. 
demy quart de lieue, furent faluees de deux canon- 
nades qui les contraignirent de nager A puiffance vers 
le lieu dont elles eiloyét parties. 

Le foir ceux qui eftoyent logez au mont aux Ma- 
lades & quartier de Cauchoilej vindrél iufques fur la 
cootrefcarpe du ioSé tirant force coups de moufquets L'citnemr 

& narquebouzes, & furet receus de mefmesj li tr^cerve d» 
bien qu'ils furent contrainas fe retirer plus vifle ^fi^iu. *"""" 
que le pas, non fans iniures & menaces de part & 
d'autre. 

Le Mardy (eptiefme ils n'efpargoerent non plus les ^^ lâuier. 
canonnades que de coullume, & fur k foir fie prefen- 
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terent iufques & fix ou fept cens harquebouzters du 
coRé des Chartreux, en intention de forcer Ja bari- 
Enuemisre- cade eftit vers les Capuffins anciennement dit Hîerico, 
pouffe^ dts Car ■ -, f . «• 

puffins. mais ib en furent repouflez. 

La nuid enfuiuante fur les trois heures de matiiij 
ils fe prefenterét derechef tous en armes en intention 
d'emporter vne partie de la contrefcarpe qu'ils 
auoient par cy deuant perdue : & non feulement 
icelle, mais aufQ fe faire maiflres du vieil fort ou ils 
furent faluez & receus auec le moufquet et harque- 
bouze : neantmoins ils demeurèrent maiflres d'vne 
L'tnntmy partie de la contrefcarpej & tirèrent incellamment de 
cârefearpe leur canon depuis le matin iufques après midy, en- 
vteiifiti. femble de leurs harquebouzes, aufquels les noftres 

refpondirét de mefmes : & de tous les coups proce- 
dans de l'ennemy, aucun des noflres ne fut tué ny 
Vnjiefmt bleflé grâces à Dieu, iufques au Samedy vnziefme que 
lanuter. ^^ ^^^ g^ d'autre fiirct tirez force canonnades, & 

en diuers temps furent tuez cinq foidarts de noftre 
cofté. 
Dou^ie/me Le Dimécbe douziefme fe pafla côme le iour pré- 
cèdent, mais fans meurtre des noflres. Et le Lundy 

Traijiefme traiziefme approchèrent du vieil Palais les.Nauires 
lanuter, vingt- , ,, „ .- • ,- 

fipt Naturel de guerre, Heuz, & autres vameaux ennemis, iniques 

u'iM'fpafah *" nombre de vingtfept, & ayans tiré enuiron quatre 

vingts coups de canon, ils fe retirèrent vn peu plus 

bas vers CroiCTet, non fans auoir eflé faluez du vieil 

Palais & bouleuen de Caucboife de quatre à cinq 
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coups feulement qui les ellonoerent ù bien que de ce 

iour ny du depuis ils n'approchèrent, ains fe reti- 

rerent plus iotng, l'vn d'îceux ayant etté percé à eau Vn Nauire 

dVn coup de canon tiré du vieil Palais. '"''' 

Ce mefme iour de Lundy fur la nuifl, Monfîeur de 
Vîîlars fitfortir quelque petit nombre des noftres fur Enntmv- 

la contrefcarpe du foffé du vieil fort qui repoufferent '^"jearM du 
l'ennemy, nô fans qu'il en demeuraft quelques vus vUil fort. 
des fiens pour les gages : fut auHî renuerfébône quan- 
tité des ponçons & baricades de l'ennemy, ce pendant 
que Ion dreffoit vue couleuurine pour leur donner en Coultuurine 
telle dedans la trêchee, de laqueUe du depuis a efté ^^kee^d" 
tiré tel coup qui en a tué huifl, fans autre grand ''«""«"r- 
nombre qui les iours précédés îufques au traiziefme, 
ont efté attainfls des coups tant de noftre canon, 
moufquetB, que harquebouzes, & autres coups de 
main. 

Sur la riutere les petites barques defquelles ay cy Nos barques 
deffus parlé, n'efloj'eot de leur part en repos, faifans ^^^t. 
toufioyrs fur l'ennemy quelque prinfe d'hommes, 
beftiaux, harenc, bled, bois, vin, & fidre. 

Depuis ce temps il ne fut fait grand exploift, fors 
que de tirer les vos fur les autres i la manière ac- 
coulhimee, le canon fc faifant touHours oyr auec 
perte des ennemis. Et faut noter que depuis le com- 
mencement du fiege (qui fut le iour S. Martind'Hiuer 
vnzieûne de Nouembre) iufques à la fin, Monfieur de . ^'J'^'f 
Villars n'a laifîé couler vn fieul iour ny vnc feule Vniars, 
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nuiâ fans monter au fort, & y pafTer le plus fouueot 
la nuîA auec vn trauail infini. Toit pour defcouuiîr le 
delTein des ennemis fur le fait de leurs approches, 
trenchees, ou mines, ou pour regarder la Htuation 
des logis & corps de garde des noftres, tant de cbeual 
que de pied, pour n'ellre expofez à la fureur de leur 
canon, commader & ordonner à chacun ce qu'il 
^f**'"*'''^ * deuoit foire. Et ou il voyoit quelque foldart ou autre 
lars enaen les blefîé, il le faifoit curieufement penfer & medïca- 
loi artsbeffti. njgnjgr^ ^ ^uy donnoit argent félon fon mérite: en 
quoy il gaigna tellement le cœur dVn chacun, qu'il 
ne manquoit d'hommes de bône volonté tant bour- 
geois que foldarts qui fe prefentoyét à chacune heure 
pour receuoir & accomplir fes commandeinens aux 
alarmes, forties, efcarmouches, & autres faiâs de 
guerre, aufquels à la vérité (comme en toutes autres 
chofes) il efl parfait & accomply, & n'efl poffible 
qu'homme de fa qualité puiile mieux faire. 
Dixhuiâiefme Le Saœedv dixhuifliefme, M. de VilUirs confiderant 
' le long trauail & fatigues fouflenus par les Capitaines 

Ptri^'^^^É^- Ï3*=1"^* ^ Perdrier, Sl Cheualier Picard, leurs gens 
uo/i'er p'tcard, de cheual & regimens de gSs de pied, depuis le iour 
lacque's Vafitf- ^^ '■^8^ ^^^ deuant le Vieil fort iufqoes A ce iour, il 
ehis. ]g3 voulut rafrefchir, faifant descëdre en la ville les 

Capitaines Picard, & Perdrier. Quand au Capitaine 
lacques il feit monter vne partie des Hens au fort, 
laiffant le furpius A S. Paul ou il auoit eflé pre- 
mieremét placé, & qu'il auoit au précèdent fortifié & 
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bien gardé fans que iamais l'ennemy ait eu attatnfle 

fur luy, & en leur lieu furent mis les Capitaines Bo- '-e Capiiaù 



' fort. 

ne voulans perdre ny diminuer l'honneur qu'ils 
auoyent acquis auparauant à la garde de telles places, 
ei\ firent inftance à M. de Villars, voulans d'autrepart 
les autres y demeurer pour y acquérir h&neur & ré- 
putation : Sur Jaqlle honnelle contentio & débat ils y 
demeurerët tous. 

Le Dimenche dixneufiefme, Monfieur de Villars Dixneujiefme 
ennuyé qu'il ne faifoït. fentir aux ennemis l'effeft de ^^''''''• 
fon courage, foitit deux heures après midy par la Sortie de 

porte Cauchoife, accompagné feutemét de trois ou ^J. Cauchoîfi. 
quatre cuyrafTes, ce pédant que d'autre cofté par la 
porte S. Hilaire fortoyent quelques vns des noftres. Sortie far 
& de cheual & de pied bourgeois & foldarta qui de Saim-Hilaire. 
grade viftefTe gargnerent les coftes & mont de la luf- 
tice cherchans l'ennemy iufques à fon corps de garde 
ou furent tirées plufieurs barque bouzades: & y firent 
grand deuoir, entre autres le Sieur de la Cbâbre an- Le_Sieur de 
cien feniîteur & domestique de Monfeigneur le Duc " '"'' 
d'Elleboeuf, le Capitaine la Rîuiere auec fes cuyrafTes Lt Capitaine 

-!_■■ -- B_ n la Rimere. 

qui bardinoent le prefenterent & firent tefie â vn gros 

faoc de cauaterie ennemie n'efpargnas le pilToUet & 

coutelas. Des ennemis en fut tué quatorze fur le , Quatorze de 

chip & plufieurs bleflez, fans aucune perte des noJIres. 

Ce feit & làns autrement Pelloigner tenâs toufiours 



Ci by Google 



fermCj & voyans l'ennemy fe retirer, de leur part ils 
firent retraite vers la porte BeauuoyftRe, attendans 
que le furplus de la caualerie & infanterie qui deuoit 
M-e ^°'^"tr? *'"'*•'' P^*" ^ porte S. Hilaire fe prefentaft. Laquelle 
tan. fortie â l'inftant, & côduite par M, de Villars & autres 

Capitaines ils fe prefenterent aux ennemis vers les 
Chartreux & coftes regardas le mont de la luflîce, les 
faluans à coups de moufquet, harquebouze, & cou- 
telas, aufquels ils refpondirent de mefmes, mais de 
loing : Monfieur de Vtllars & fa troppe toufiours 
Taduançant vers eux â la portée du piftolet y fit long 
feiour cuydaat qu'ils approchaflent pour ioUer des 
mains, mais ce fut en vain : car ils n'eurent la har- 
L'ememy ne dleOe de faduancer d^vn feul pas fur les noftres : Aîns 
veu co re. j.^ tenans fermes & foultenus des gens de pied, & à la 
faueur de leurs harquebouzades, y eftant pour lors 
prefent (à ce qu'il a elle depuis rapporté) le Roy de 
Le ^çr.^ Nauarre auec fes gens de pied la picque à la main vn 
auec /on tn/â- chapeau gris en la telle auec vn pennache blanc, ils fe 
'^rie.. retirèrent & les noftres aufïi, fans perte de noftre part 

que du feruiteur d'vn bourgeois qui fut tué fur ic 
Le Ct^Uaine champ, & vn autre bleflé. Le Capitaine Mallebec 
MttlUbec bhf- Lieutenant des gardes de M.-de Villars y eftaoi aUé 
fans cuirafte fut aufTi bletfé à l'efpaule duquel coup 
quelque téps après il deceda. Il a elle fort regreté par 
Monfieur de Villars & par toutes gSs d'honneur pour 
fes vertus & perfi^iôs. Et de la part de l'ennemy il 
fit perte des plus hardis de fa côpagnie. La retraite 
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donc ainû faite, le canô de part & d'autre iour & 
nuifl ne ceflbit , & fut l'vn des noRres la nuiél Le canon «m. 
mefmeSj eltant au vieil fort, attainfl d'vn coup de \es diux mains 
canô lequel luy emporta les deux mains. De noftre %ja",s. ' "*" 
part en contrcfchange il ne fe defcouuroit aucun des 
leurs aufquels il fut befoin de Chirurgien : car pour 
vn des noftres tuë ou blelTé, de leur part douze, 
quinze, aucunesfois plus, aucunesfois moins, edoyent 
emportez principalement ceux de leurs caualiers qui 
auec leurs cuyraffes & pennaches fe prefentoyent en 
butte full en la plaine ou dedans leurs trenchees. 
Le Lundy vinetiefme, fe paQaaiTez doucement fans vingtie/me 
f . . -«. il .. lanuier. 

toutesfois mtermillion du canon de part ny d'autre, 

îufques au Mardy vingt & vniefme que M, de Villars yingt ff »- 
adueity que l'ennemy de toutes parts fe retiroit vers "'"'"^ 
le fort, auec intention d'y faire quelque effort, feit 
faire commandement par Monfieur de la Londe aux Le Smir de 
Capitaines des bourgeois fur les douze heures de 
matin, d'enuoyer chacun à l'heure mefme à la porte 
Martainuille, iufques au nombre de cinquante à 
foixante de leurs hommes pour eflre employez la part 
ou il commanderoit. A quoy comme â tous autres 
commandemens, il fut obey par la meilleure partie, 
Pexcufans les autres auoir eflé contremâdez par Mon- 
fieur de la Londe de ne f 'y trouuer eftat l'entre prinfe 
rompu£. Mais voyans aucuns de ceux qui efloyent 
venus que l'ennemy efcannouchoit les noftres vers les E/car- 

Cbartreuz & au bas de la cofte du vieil fort regardant chanreux. 
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les praries de Martaînuille, ils parferét la baricade 
vers les Capuchlns, & fans recognoiftre donnèrent fur 
les ennemis ettâs en campagne & fort prochains de 
nos baricades, letquels ils contraignirent fe retirer 
dedans leurs trenchees, ou ils furent fuiuis pour les 
inciter à fortir^ ce qu'ils n'oferent faire, combien 
qu'ils fuflent en grand nombre & les noftres cinquâte 
ou foizante pour le plus : qui donna occafiô aux: 
noUres de leur tirer vne infinité de harquebouzades 
comme pareillement ils firent de leur part fur les 
noftres, lefquels après auoir efcarmouché vne bonne 
heure & demie, & attendu l'ennemy auec la pique & 
coutelas, iufques à luy ietter des pierres voyans qu'il 
n'auoit deuotion de fortir, ils firent retraite fans 
perdre vn feul homme, referué trois qui furent bleffez, 
entre autres vn ieune homme bourgeois nommé Fran- 
Us Capi- çois le Mire de la compagnie du Capitaine Valdory 
rfu/ariinff^ lui eftoît à l'efcarmouche, comme auffi du lardin & 
cheler. Bachelerfon Lieutenant & Enfeigne, & le Feure & 

Gromefnil les deux Sergens. Ce ieune homme bour- 
geois eufl d'vn feul coup le col percé entre le gozier & 
la nucque du col, & le bras fenetfre tenant la picque 
Le Sieur de à la main. Le Sieur de la Porte Gouftimefnilj & Pvn 
mefnT^e^f.'' **" Sergens -du Capitaine lacques y furent fort, 
bleffez. Quand à l'ennemy il eut occalîÔ de fe con- 
tenter, ayant perdu nombre des fïens en recompenfe. 
Capitaine fans les bleffez. Ce pendant le Capitaine Heruieu 
eruxeu. gyg^ j.^^ bourgeois efloit demeuré fur les trenchees 
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des Capuchins pour fanorifer la retraite des nollres, 

au cas qu'ils euflent elté pourfuyuis par l'eilneiny. 

Tofl après & le mefme iour, le Sieur de Chantelou . Sortie du 

fortît par la porte faint Hilaîre, accompagné de neuf tehu. 

ou dix des ûens de cbeual & de pied^ accompagné 

aufli du Sieur de Francqueuile. Par la mefme porte 

fortit auHl Mâfieur de Vtllars feul pour recoenoillre MC/ieur 

, ,, , , . , . , deVillarsIorly 

la contenance de 1 ennemy, lequel lugeat iceluy ne /ful. 

vouloir approcher, & aufTi que le iour commençoit 

à décliner chacun fe retira fans autre effeét. 

Conuient noter que l'ennemy voyant que depuis le 
lîege fou canon n'auoit fait telle exécution qu'il defi- 
roit, il fe délibéra de ^re efleuer les terres en quel- 
ques lieux en forme de Caualier, pour donner droit , Cauaiier dt 
au pied des corps de garde dre0ez dedans le vieil & fon camnf 
nouueau fort , ce qui fut fait fi promptement & à 
propos, que le tour mefme d'va coup de canon, il y 
eut iufques au nombre de neuf à dix hommes tant Dix de »• 
tuez que bl 
fiucquets. 

Le Mercredy vingtdeuxiefmej nos barques & petits "■ damier. 
bafleaux reuiivlrent de leurs entreprifes du cofté du reuieaneatauec 
pont de l'Arche, & approchans de la ville prc» d'Eau- ^yf"' ''"' 
pleut & S. Paul, furent defcouuerts de l'ennemy qui 
efloit tit fur la coite que au bas d'icelle vers la ri- 
uiere. 11 tira fur eux force coups de moulquet & har- 
quebouze, & les noftres Juy rendirent la pareille, non 
feulement auec femblables armes, mais aulH auec 
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quelques menues pièces de cation qui luy firent quiter 
les lieux ou il f'efloit mis en embufcade auec grand' 
perte de fa part, les noftres venans à pon de falut 
auec bon butin de vaches, moutos, vin, coniftoult, 
fildre, boÎB, bled, & prironniers. 

Le mefme iour vn coup de canon de la part de 
l'ennemy^ tua & blella fix à fept des noflres eftâs au 
corps de garde du Capitaine Douuille Gentilhomme 
de la Foreft de Lyons, auquel auparauant auoit efté 
donnée la compagnie du teu Capitaine l'Anglet: pour 
à quoy obuier, & euiter que le canô par cy après 
n'oSênfalï ainfi les noflres, MoQeur de Villars fit Ira- 
uaiiler en diligence bon nombre de pionniers & 
dreder vne efpaule haute fuâîfante & maffiue afTez 
pour arrefter les balles & furie du canon. Ce que l'en- 
nemy ayant apperceu & eztrememét fafché d'vn fi 
prompt obiefl & remède^ il ne cefTa la nuiâ fuiuante 
ny le ieudy vingtroifiefme, cuydât empefcfaer la per- 
feâion d'vn tel ouurage, faire tirer inceffamment & 
iufques au foir, non fans de la part de M. de Villars 
le faire payer en pareille monnoye. Et neantmoins 
toute la furie de leur canon que Lauardin fit îoUer 
plus dru que de coullume (voulant monflrer à fa bien 
venue fon grand efprit & expérience) ne fut aucune 
perfonne tuée ny blefTee, referué vne pauure femme 
porunt à difner à fon mary de laquelle la tefte fiit 
emportée. 

Sur les deux heures après midy les Capitaines VaU 
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lage, la Riuiere, & Mallechoucque fortis par la porte Sortie 

Beauuoyfme auec quelque petit nombre de leurs fol- vaiiage, la Ri- 
darts fans autres armes que la pjcque & le coutelas, "i^rf^j,/'""^" 
fuyuis de cinquante à foixâte bourgeois de toutes 
compagnies auec le moufquet & harquebouze, allèrent 
voir l'ennemy iufques au haut du mont de la luftice, 
ou l'ayant mis en fuite, & Peftans faits maiflres de fes f""?'" ''««'- 
baricades & trenchees par longue efpace de tempSj 
en fin fe retirèrent au petit pas la longueur de deux à 
trois piqueSj ou ils fouftindrent opiniaflrement iufques 
à cinq heures de foir tous les efforts des ennemis qui 
fe prefenterent plus de trois cens tant de cheual que 
de pîedj n'ayans eu les nodres de leur cofté aucun 
caualier pour les fouflenir: toutesfbis les noftrea laif- 
ferent morts fur le lieu neuf ou dix des ennemis, & ^'-f ,^fj ^"' 
en blelTerent plus gràd nombre, entre lefquels eftoit 
le Sieur de Beauuays auparauant fugitif de cefte ville. Le Sieur de 
,. . , r^ ■ • t J Beauuaableffe. 

âpres auoir meurlry prodi toi rement le Capitaine Lef- Capitaine 

mons qui ioûoit à la paume nud en chemife & fans i^l'Etanùays. 
armes (enuicux de la valeur, veTtu,& hardieffe de ce 
vaillant Capitaine qui fans crainte d'aucun danger 
entreprint d'entrer dedans la ville de Chartres pour Chartres. 
lors afïîegee, comme de fait il y entra malgré l'en* 
nemy, ce que Beauuays n'ofa jamais entreprendre, 
ains Pen excnfa luy en ayant eflé parlé.) De cefte bief- Mort du 

feure mourut Beauuays le Samedy premier iour de SieurdeBeau- 
Feurîer enfuyuât : En cefte efcarmouche demeurerent 
deux des noftres bleffez, affauoir vn ieune foldart dit 
J 
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le cadet de U Riuiere de la compagnie du Capitaine la 
Riuiere, lequel toft après deceda : & le feraiteur du 
receueur Canu bourgeois de la ville. L'ennetny £û- 
fant retraifle cria adieu iufques au lendemain, en ef- 
perance de fe reuoir les vns & les autres les armes au 
poing, ce que les noftres acceptèrent qui pareiUeœent 
24. lanuier. (irgt retraifle : mais le lendemain Vendredy vingt- 
quatriefme, pour les pluyes qui continuèrent tout le 
iour, il ne fut fait afte de part & d'autre qui mérite 
1^- _'"'!'"?''■ d'eftre efcrit: Non plus le Samedy enfuyuant vingt- 
Malltchovcque cinquîefmej hors mis que le Capitaine Mallechoucque 
voulant regarder la contenance de l'énemy fur le pa- 
rapeâ du vieil fon (quoy qu'il en euft efté difluad^} 
fut tiré & frappé d'vne balle ramee dont il mourut 
fur le champ. Il efl fort regrette des gens de bien & 
d'honneur, principalement de ceux lefquels défirent 
encor obferuer quelque eftincelle de l'ancienne difci* 
plîne militaire, car auec la hardieffe & vertu qui l'ac- 
compagnoyent, il auoit vne douceur & humanité 
qui le faifoycnt refpecter, & £a compagnie reîglee à fa 
façon. 

^uctmt des Ce mefme iour les Nauires ennemis f'efquipperent 
Namrts tune- - ■ « ■ ,- <-< ^ rr 

misfe retirent. & mirent la vergue haut, figne qu ils vouloyet appro- 
cher & faire la guerre ou bié fe retirer, ce qui aduint 
d*vne panie d'iceux feftans retirez, n'en refiant que 
faize ou dixfept pour le plus, aînfi que Ion poouoit 
iuger par la veue. 
26. lanuitr. Le lendemain Diméche vingtfixiefme fur l'heure du 
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difner, quelque nombre de LanCquenets du régiment Laiifpic- 

du Capitaine Jacques fortirent des Capuchins pour e/earmou^Kr. 
aller efcarmoucher l'ennemy iufques aux trenchees & 
boricades eftans vers les Chartreux, ou ayans fait leur 
deuoir & tiré vne infinité de harquebouzades, ils fe 
trouuerent chargez de plus de trois â quatre cens 
hommes de pied, contre lefquels ils tindrét telle fans 
f'eflonner, mais à l'inAant ils fe uirent enueloppez de 
deux à trois cens cfaeuaux courâs vers eux à bride 
auallee, ce que voyans ils tafcherent à vfer de retraiCte 
au petit paS] les vns vers les Capuchins, les autres de 
plus près pourfuyuis pafferét cefte petite riutere nom- 
mée Aubete entrans dedans la prarie, ou derechef ils 
tindrét ferme, faifans plouuojr fur l'ennemy force 
coups d'harquebouze, durant que du cofté du mont 
de fainâe Catherine quelques vns des noftres les 
voyas ainfi engagez arriuerent pour leur fecours & 
bien à poinft, G que tiras aux Sancs de l'ennemy des 
deux coftez, & ayât en tefte autre nombre de nos 
harquebouzicrs, il fut empefché de faire meurtre des 
noftres. 

Ce pendant l'allarme donnée Monfîeur de Villars 
accompagné de quelque nombre de cuyrafles fe pre- 
fcnta ao front de l'ennemy hors la baricade des Ca- 
puchins, tandis que partie de nos gens de cheual & 
de pied affemblez & conduits par le Sieur de la Londe 
arriuoyent à la Ble, & voyans quelques vns des 
noftres le ieune Brebion dit Plumetot abatu de fon 
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cheual d*vn coup de tnoufquet tiré par l'ennemy, le 
voulans fecourir fans attendre le commandement de 
MonGeur de Villars^ courureot cefle part, dont Mon- 
,,.,,^'^fi""' ^' fieurde Villars fafchë& voulant tceux rallier près de 
decouahrieen- luy, piqua fon cheual vers eux ou il fut incontinent 
"*""■ enclos par grand nombre de caualerie ennemie & en 

grand danger de fa perfonne Ci Dieu premièrement ne 
l'euft voulu conferuer, & fans le fecours du ieune 
Baron de Maîlloc, le Capitaine la Riuiere, le Sieur de 
Semainuille, & vn fum&mé l'Archeuefque Sieur de 
Beauregard natif de la ville, & quelques autres lef- 
quels fe prefenterent ; fit tira M. de Villars vn coup 
de pifloUet fur vn caualier lequel vouloit en pourfuy- 
uant attempter contre fa perfonne, comme suffi 
firent fur plufîeurs autres ceux qui Taccompagaoyent 
en laifTans de morts & tuez aucuns des ennemis tel- 
lement que fans eftre offeafé, il eut moyen de faire 
retraifle vers les noftrea, lefquels d'autrepart efloyent 
ià aux mains auec l'ennemy: ayans efté chargez de 
deux à trois cens hommes de leur caualerie & infan- 
terie fi bien meûcz, qu'ayant Monfieur de Villars fon 
Af de*v^i\a's '^'•^u^' ^'^'^'^ '*'^'" '^o'^P'^'ofpee (duquel coup il mourul 
bieffé. quelques iours après) il defcendit promptemét & 

monta fur vn autre qui luy fut lors prefenttE. 

Durant ce c&bat les gens de pied de part & d'autre, 
n'efpargnoyent poudre ny balles pour donner fur la 
caualerie & infanterie, mais quand les ennemis virent 
que noflre caualerie augmentoit eflaot ià rangée en 
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quatre efquadroos carrez, & l'infanterie ne PeDonnerj 
ains les chafTer iufques en leurs barlcades, & que 
nollre canon comméçoit à iouër, mais trop tard, ils 

firent retraite, ayant duré cefte cfcarmouche & , Longues- 
, . . o 1 chaude efcar- 

combat depuis midy iufques à quatre heures & da- mouche. 
uantage. Nous y fifmes perte du Capitaine Laurier, capitaineLa^ 
& du Sieur Colin Capitaine des Gardes de M. de "'tig-.j r 
VUlars. Ce Sieur Colin eftoit Gentilhomme d'ancienne pitaine Colin. 
race, vaillant & bien aymé de Monfieur de Vîllars, 
lequel au premier appareil rendit l'ame à Dieu. Fut 
auflï tué le Parmentier die le Capitaine S. Thomas Le Capiiame 
natif de la ville Lieutenant du Chcualier d'Oignon. ^- ^''°"""- 
La RouQeliere y fut bleffé, comme audi fut le Capi- 
taine Bofcpoulain, dont il mourut quelque léps après Mort 
& le ieune Brebion dit Plumetot, lequel ainû bleffé ''^f^Z'ulZ 
qu'-il efloit, fut mené prifonnier & laiffé fans penfer LeieuneBre- 
tout nud près de vingtquatre heures. Y furent auflî ^ bleffi. 
tuez & bleffez quelques autres des noUres : tellement 
que de noftre part en tuez & bleflez, il fen trouue 
dixhuiâ, Â conter quelques bourgeois & trois Lanf- 
quenets qui n'auoyent peu tofl paffer la riuiere 
d'Aubcte. 

De leur collé Ion ne fçait encore» le nombre de ceux 
qui y furent tuez & bleflez, hors mie que fur le champ 
il demeura trois caualiers, & des trois Ion dit qu'il y 
en a vn de remarque, l'autre ell vn Gentilhomme du 
pays de Normandie fumommé Moges, autrement dit f^f^.^\'"/ ''' 
Buron^ le corps duquet fut rendu à l'ennemy le ISde- 
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Mort du main en efchange du corps du ieune Brebion, leqad 
faute d'auoir eflé penfô, contre tout droit d'humanité, 
auoit aufli rendu l'efprit à Dieu. 

Quant pour noflrc canon aucuns tiennent qu'il tua 

beaucoup des ennemis & de cheual & de pied, mais à 

la vérité il ne lit grand effet par le rapport de ceux 

qui en peuuent fçauoir quelque chofe. 

Barm^ de Du depuis on a fçeu pour certain-que le Baron de 

' Biron fut blelté au vifage en celle charge, & fon 

cheual tué foubs luy, & que de coups receus depuis 

moururent quarâte cheuaux de feruice de leur cofté, 

dont le moindre efloit de valeur de trois A quatre cens 

efcus, fans compter ceux qui demeurèrent morts fur 

la place. Il ne fe peut faire qu'il n'en foit demeuré bon 

nombre de tuez & blefTez de leur collé, car de part & 

d'autre plus de trois à quatre mil coups de moulquet 

& barquebouze furent tirez, eflant Tennemy en tel 

lieu qu'il pouuoit élire aifément tiré des noltres, ce 

Lejlu du qu'il ne pouuoît faire de fon ctdlé. Le lïls du Sieur de 

prifomier. Groffy l'vn des Capitaines des bourgeois de la ville, 

fut prins prifoonier par l'ennemy, après auoir eu fon 

cheual tué foubs luy, & fortit tofl après fubtîlement 

pour n'eflre cognUe fa qualité, & fut quite pour cent 

efcus de rançon. 

Decej du Ce mefme iour fur le matin deceda le Sieur Molart 

arr Molari. ^^-^ a eflé cy deuat fait mentiô, & lequel auoit eflé 

blelfé au fort le troifiefme de ce mois, homme autant 

regreté pour Ea rare vertUj & preud'homie qu'autre 
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qui foit aUé â Dieu durât le fiege. Il n'eftoit blasphe- sie^''Èfo%r" 
mateurdu nom de Dieu, ny addonné aux vices ordi- 
naires à la pIuFpart des gens de guerre : aufll telle a 
efté fa fin que fa vie, ayant toufiours eu la crainte de 
Dieu deuant les yeux iufques au dernier foufpir. 

Pareillement deccda Mallebec Lieutenant du Sieur Decej de 

Colin Capitaine des Gardes, lequel auoit elle bleCTé à 
la fortie & efcarmouche de Ma& Hilaire de laquelle a 
elle cy delTus parlé. 

Le Lundy, Mardy, & Mercredy enTuyuans vingt- *7.- ^^- ^1- 
feptj vingthuift, & vingtneuâerme du mois, le paflê- 
rent comme auparauant, auec légères elcarmoucbes, 
le canon de l'ennemy & le noflre fe faluans à la ma- 
nière accoulhimee. 

Le raefme vingtneufiefme fur les huîfl à neuf 
heures de foir, le Cheualier de Varneuille fe pour- Cheualier de 

- . ^. ...,,. . . ■ . Vameuille. 

menant au fort auec le Cheualier Picard, lequel luy 

tenoit le bord de fon manteau, fut tué d'vn coup de 

canon tiré par l'ennemy. II eft fort regreté, ayant efté 

lors qu'il viuoït vn généreux & braue Gentilhomme, 

& qui auoit fait preuue de fa vertu en diuers lieux. 

Le penultîme fut faite vne efcarmouche à la porte S"- lanuier. 
_ . „ , 1. , , „ ■ , Efearmoucke 

Cauchoife par quelques dix ou douze de nos foldarts à Ctmchoife. 

& bourgeois, lelqls attirerét l'ennemy à la portée du 

moufquet Tayans recherché iufques en fon corps de 

garde vers Yonuile : mais n'ayans les noflres aucun 

caualier pour les fouftenir, au contraire l'ennemy 

appuyé & fouflenu de bon nombre de gë« de cheual 
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& de pied, ils te retirèrent ayâs toutesfois fait perdre 
à l'ennetny deux caualiers & leurs cheuaux, non fans 
«quelques foldarts tuez &. bleffez. 

De noflre part il y eut deux foldarts bleffez, f 'eftans 
arrêtez à defpouiller vn foldart du party contraire 
tombé mort fur le champ, duquel toutesfois & leur 
barbe, & nonobfUnt leurs harquebouzades, ils em- 
portèrent l'efctiarpe blanche auecques le chapeau. 

Durant l'efcarmoucbe vn coup de feuccmneau tiré 
du bouleuert de Cauchoife, tua trois des ennemis. 
Ion a opinion qu'il en tua dauantage, ce pendant ils 
fe retirèrent afTez mal-contens. 
' Ce iour mefme vers le fauxbourg de S. Seuer, il y 
eut pareille efcàrmouche fans perte ny offenfe des 
nollres. 

Le mefme iouraufTi furent tuez d'vn coup de canon 
tiré du vieil fort de fainâe Catherine deux caua- 
liers de l'ennemy deuifans enfemble àuec vn canon- 
nier. Ion n'a eu cognoiQance de leurs noms & quali- 
tez, mais on eftime que ce n'eftoyent petits compa- 
gnons. 

Le Vendredy dernier iour, de part & d'autre furet 
tirez plufieurs coups de canon, fans qu'aucun des 
noftres en ait eflé offenfé. 

Ce iour mefme en la prefence du Sieur de la Londe 
& plufienra Gentilshommes, & autres perfonnes de 
toutes qualitez eftans pour lors au vieil fort, vne balle 
poylant trentecinq à trentefiz lîures venit du canon 
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ennemy, paffa l'encongnure d'vne efpaule drelTee par 
le commandement de M. de Viilars, & frappa par 
l'efpauk vn pauure manouurier eftant fur le bord Pauvre ma- 
d'vne ouuemire en forme de puyts, ce que fentant pi a'„„e groffe 
ce pauure homme demanda c&me eftonné, qui eftoit î^i^*"* '^'^* 
celuy qui le poufToit, & la balle tombant bas fans au- 
cunement l'offenferj roula dedans le puyts ou eftoyét 
deux autres pauures bommes de trauail qui n'en fu- 
rent non plus oSenfez. Enquoy fe doit de plus en plus 
admirer la grâce que Dieu fait A ceux qu'il luy plaid: 
eflant vn miracle grand quVne fi lourde & poyfante 
matle de fer qui edoit encor en fa force, n'ait ofienfé 
ny meurtry ce pauure homme ny les deux autres qui 
eftoyent dedans ce creux fi prochains IVn de l'autre, 
qu'il eltoit prefque impoffible qu'vne feule petite pierre 
tombant d'enhaut ne les eufl ofTenfez. 

Le Samedy premier iour de Feurier ne fut faite '- f «"'•'>'■. 
cfaofe digne de mémoire, fors que vers le quartier de 
Caucboife les petits enfans & quelques feruates d'au- 
cuns laboureurs qui anoySt iardins celle part, fen 
altèrent cueillir des herbes potagères (i près des en- 
nemis, & de leurs baricades, que pour leur honneur 
ils ne fçeurét autre choCe iaiie pour les empefcher de 
cueillir, que de tirer fur eux force coups d'harque- 
bouze, & fefforcer de les chaûer le coutelas nud en la 
main, dequoy ne f'eflonnans conduits par va fur- 
nommé Hardy auflî laboureur, ayât vn dcuanteau , .„ Cchh.*<« 
_ , . i . « villageois a 

ceinct deuant luy gamy de cailloux auecvne fonde coups de Jbnde. 
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ou eflingue pour toutes armes encourageant celte pe- 
tite troppe, ils fe ruèrent fur ces pourfuyuans auec 
pareilles armes que Hardy leur conducteur (fans fonde 
toutefois) de telle impetuoGté qu'ils les contraigoîreat 
par plulîeurs fois fe retîrerauec honte iniques dedans 
leui? trenchees & corps de garde, & dura ce combat 
ch&peftre depuis le matin iufques près de fiz heures 
de foir, non fans de part & d'autre fe compter plu- 
fieurs fometes & întures, f'eftans méfiez quelques ca- 
ualiers ennemis pour fecourir ces braues fbldarts 
fuyarts qui toutesfois furent repoulfez fentans près 
de leurs aurellles les balles des harquebouzes qui leur 
furent tirées du bouleuert de Cauchoîlcj [x>ur fauo- 
rifer la retraifle de celte petite troppe. 
2. s 3. Fe- Le Dîmencbe îour de la Purification ou Chande- 
leur fécond îour iulques au Lundy troifiefme, i'en- 
nemy ne feit grand effort, faifant feulement tonner 
fon canon comme de coullumej & fut le Cheualîer 

p^S'tfm'^ Picard attain£t d'vne balle d'artillerie au delTus de la 
cuitle, lequel fe fentant ainfi nauré, & comme pre- 
uoyant la fin de fa vie, auec vne ooodance & prudence 
admirable parla à Môfieur de VillarSj & à pluûeurs 
Capitaines Gentilshommes^ foMaits, & autres,& leur 
Remonfîrari- feît des rem&flrances grandes & Cbrelliennes, pour 

lier Picard""' Ics inciter à continuer la deffenlé de la Religion, f*efli- 
mant tresheureux de mourir pour vu tel fubiet, auec 
vn feul regret qu'il n'auoit efté tué ou frappé en 
comlmt ou affaut, pour Aire preuue de fa venu & af- 
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fe£lion qu'il auoit à ce party. Il pria Monfieur de 
Villars & autres fes amis illec prefens, fi atnfi edoît 
quMl pleuft à Dieu Tappeller de ce monde, le faire in- 
humer dedans l'Abbaye de fainde Catherine au lieu 
parluy efleu, ce pendant il fut penfd par gens & Chi- 
rurgiens experiSj entre autres par le Sfeur de Reu- 
mare BaiUeul Gentilhomme du pays de Cauz de LeSUurde 
bonne & ancienne maifon, l'vn des plus experts en expert m CAi- 
l'art de Chirurgie qui foît en France, comme auffi """«<'■ 
ont elle tous fes predecefTeurs. Le Cheualier Picard Louange du 
eft vn Gentilhomme allez cognu par toute la France card. 
& pays eftranges. Sa race, fes vertus, & zèle à ce 
party, & autres perfcfliôs nées auecques luyj le ren- 
dront immortel à la pofterité. 

Le mefme lour vue femme & vne fiUe aufd furet Le canon me 
emportées d'vn autre coup, lefquelles portoyent du ï^^jj^"" 
gazon au fort. Deux hommes qui y trauailloyent, fu- 
rent auflî btelTez d'efclats de pierre pouffez par l'im- 
petuofitédu canon. 

Le Mardy quatriefme, il y eut quelques légères ef- 4- Février. 
carmouches vers Cauchoife & Beauuoyfine, ou il y 
eut quelques yns des ennemis bleffez & tuez. 

Ce îour mefntes M. de Villars cftant au fort, cuyda Môfieur de 
eftre emporté d'vn coup de canon. Et fur la riuiere Je""" "* ''"' 
deux barques ennemies fe prefenterent , defquelles Barques en- 
fortirent quelques foldarts dedâs deux Ifles prochaines 
du vieil Palais, & tirèrent quelques coups de mouf- 
quet & harquebouze, maïs ils furtnt G bien receus 
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qu'ils ne Ten retournèrent fans eltre payez de leur 
peine, non du tout en pareille monnoye, mais auec 
le canon & coups de moufquet qui les côtraigni- 
rent rentrer plus promptemêt dedans leurs vaifTeaux, 
qu'ils n*en eftoyent fortis, &melînes y en eut de 
blefTez. 
-■ Q^^T'^- Le Mercredy cinquiefoie, l'ennemy fit tonnera bon 
canon emiemy. efcient fon canoUj depuis fept heures du matin, iuf- 
ques â quatre heures & demie après midy, qui donna 
occafion de croire qu'il auoit afTeâion d'emporter le 
vieil fort par force, & aufH que prefque toute fa ca- 

Caualerie ualerie & infanterie auovent quité leurs quartiers, & 

S infanterie de J i -i j »-- 

l'enntmy fur fefloyent rengez en la plaine, bon Secours, & Melhil 

'' ' Efnard prochains du vieil fort. ,Ei d'autre part auffi 

cequiluy reftoit de caualeriG& infanterie, fe monftra 

toute en gros tant en la campagne hors S. Seuer,que 

fur le mont de la luflice vers Beauuoyfme & mot aux 

ches^'a'^u'- Malades vers Cauchoife: Aufquels lieux de Beauuoy- 

uoy/lae S Cau- fine & Cauchoife, y eut de braves efcarmouches fans 

Six'caualiert perte des noftres', fors vn bourgeois qui fut bleff<£: 

^arti"d£ /en- l'ennemy fentant la fureur du canon de Cauchoife, 

nemy (wt du qui d'vn coup démonta & tua fix caualiersj & de 

choifi. l'autre vn caualier & quatre foldarts- fans les bleffez, 

du nombre defquels Ion n'a eu cognoifTance iusques 

Â prefent. 

M.'te%m^. Ce pendant M. de ViUars donna fi bon ordre au 

fort ou il efloit en perfonne côme de coutume, que 

quand l'ennemy (e fuft voulu prefenter pour le forcer. 
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il By euft receu que perte & honte. Il eft vray que 

quelques vos des plus hardis & aflèurez d'entre euxj Vennemyjur 

fe prefenterent iufques lurle bord du foffé du baflion 'i^lf/p^f 

regardant le boys de Thurîugue,&feiettereQt dedans 

iceluy, mais ils furent auflî toft contrainfls d'en 

quiter vue partie, & de l'autre ils demeurerët tnaîf- 

tres. Et eR chofe admirable que de trois cens quatre 394. coups 

vingts quatorze coups de can& que l'ennemy fit tirer * muoh. 

ce iour, il ny eut aucune perte des noflres , fors que Vn feul fol- 

d'vn fbldart lequel en eut la tefle emportée. „on emmny. 

Sur les cinq heures de foir l'ennemy gaigna vne 
partie du fofîé du baflion eflant vers le bois de Tbu- Partie du 

ringue ou il fit quelques logis, dcfquels la mefme Vm^" ^Sr'"" 
nuia il fut chaffé auec feu artificiel, y laîflanl pour '^^"^j!J;.î„e,. 
gages bon nombre des fiens le canon fe faifant ouyr 
de part & d'autre^ non auec telle impetuofité que le 
iour précèdent. 

Le lendemain leudy fixiefme, dés fept heures de 6- Fturier. 
matin la furie du canon ennemy recommença & con- 
tinua iufques fur les trois à quatre heures après midy, 
& furet tirez de leur part deux cens fix coups de 206. coups 
canon, qui ne firent grâd effet, referué que le Sieur ' '^*"'* 
de la Croix Defmaltetz Gentilhomme Normand de la Le Sieur de 
Foreft de Lyons, Lieutenant de la Compagnie du ^lutif tué. 
Sieur de Qjuitry dont cy deflus a efté parlé, fut em- 
porté d'vne balle, lequel comme tous autres hommes 
d'honneur a efté fort regret^. 

Ce iour meline fur les neuf heures de foir. 
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ualier Picard rendit l'eme à Dieu auec grande & ad- 
mirable confiance : l'ennemy ce pendant Peftant 

Logis de l'eu- derechef ietté dedans le foITé, ou pour la fecôde fois il 
nemr dedans it 
fojfé. l'eftoit logé. Et pour euiter le feu artificiel, les huiles, 

poix bouillantes, & autres faulces propres pour tel 
effet, defquelles ils eftoyent par trop fouuent ferais & 
efchaudez, & ne voulans plus fentir le gouft des gre- 
nades qui leur eltojét lancées par les noflres, ils cou- 

Logisdesen- urirent leurs logis d'aîz & clayes plaftrees & cou- 
nemii eouuert» , _ , , 

pour tuiter le uertes de terre & ga2on, à ce que le feu ny peut 
yfeK artificiel, pénétrer ^ porter nuyfance. 

La nuiâ noftre canon ne les lailTa en repos non 
plus que le feu artificiel & force harquebouzades , 
dont ceux qui en furent attainâs ne f en font depuis 
vantez. De leur part ils tirèrent quelques coups tant 
7. Feurier. la nuifl que le lendemain Vendredy feptiefme, auquel 
^armou^ lour quelques bourgeois partie de la garde Beauuoy- 
fine, partie des autres quartiers, voulurent attirer 
l'enncmy à l'efcarmouche eftant au mont de le luf- 
tice, ou ils allerét fort hardiment fans eftre fouHenus 
d'aucun caualier: L'ennemy au contraire fort de gens 
de cheual & de pied, qui fut caufe que les noftres re- 
culans & fe retirans au petit pas perdirët vn de leur 

Le Curi dt compagnie homme d'Eglife Curé de Gouuile réfugié 
Gouaile tué. a ■„ , „ ■ - , 

en cette ville, auquel 1 ennemy deuoit de rente par 

chacun iour vn des fiés. Lors qu'il fut frappé, il efloit 

feul portant harquebouze, accôpagné de quelques 

autres syans le feul coutelas au poing ; qui donna 
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plus de banUelTe aux ennemis d'aprocher de luy, & 

le tirer d'vn coup de piftollet, iugeans bien qu'il ne 

pourroit eflre fecouni, auflî leur fut il ttyté de le tuer : 

car outre le nombre de gens de pied qu'ils auoyent, 

ellans cent pour le moinsj il fe trouua enclos de plus 

de douze caualiers, neantmoins & en defpit de Ten^ 

Demy le corps fut prins des nôtres & apporté dedans 

la ville. En îcelle efcarmouche fut bleCTé le Sieur de Le Sieur 

Blangues ieune Gentilbomme du Bailliage de Caux & ^^ffi. "^" 

vn bourgeois. De la part de l'ennemy il y eut vn ca- 

ualier fort bleffé, lequel Ion defcendit de fon cbeual, Gentilhomme 

& à riudant il fut remonté fur vn autrCj & conduit tleffé par lés 

par grand nôbre des leur au petit pas & hors des "'V'^^- 

coups. Lon eltime que ce foit quelque Gêtilbomme 

de qualité. Vn autre fut abatu de fon cheual & fe 

fauua, le cheual demeurant mort fur la place, il y en 

eût beaucoup de bleffez, mais de tuez& demeurez fur 

le champ, il ny eut apparence aucune. 

Mondeur de Villars avant ouy le vêt que lon cftoit ^J^'T 

„ , ,- . ^e Villars foi- 

à 1 elcarmouchej y alla promptement pour la faire gneux de fes 

celTer ou il tcnça aOez aigrement le Capitaine la Porte, ^""' 

lequel auec aucuns de fes foldarts elteyét pareillement 

fortis de la garde du Rauelin de Bouuereui (ou ils 

eftoyent pofez) pour aller i l'efcarmouche : comme 

aulG il tença le Capitaine des bourgeois qui pour lors 

eftoit en garde tât A BeanuoyCne que Bouuereui, pour 

auoîr permis les vns & les autres de fortir, veu les 

defeniî» qu'il auoit au précèdent faites, de ne (ottir 
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ny aller à l'efcarmouche fans fon c5gé. 
8. Feurier. Le Samedy huifliefme, de la part de l'ennemy, 
furet tirez quelques coups de canon defquels aucua 
ne fut frapé. Et aduînt ce iour mefme qu*vn foldart 
des noflres, leuant les mains pour ietter vne pierre 
fur l'ennemy par delTus le parapefl du baftion, fut 
Le canon en- attalnft d'vne balle d'aittUerie par la fommtté de fon 
"^{ie X'^ha- chapeau fans eftre autremét offenfé , lequel reco- 
peau de i'tm des gnoiffant la grâce que Dieu luy auoit faîte, aJla de ce 
l'offenfer. pas en l'Eglîfe nollre Dame ou il luy rendit grâces. 

La nuiâ fuyuante les noftres ne voulans laifler ea 
Feu artijiciel. repos ces nouueaux hoftes , les reueillerent auec feu 
artîSciel & potage non accouftumé, les contraignans 
L'ennemycrie malgré eux crier mifericorde, & la plufpart d'eux 
mifenco e. abandonner leurs logis & trenchees, y demeuras quel- 
ques vns les plus obftinez. 
y. Feurier. Le Dimencbe fuyuant neuâefme, rien ne fut exé- 
cuté digne d'eflre rédigé par efcrît^ tors que la con- 
tinuelle & ordinaire furie du canon ennemy, laquelle 
neantmoins ne fut fi véhémente que les îours pre- 
cedens. 

La nuiâ fubfequente, l'ennemy fut elichaudé comme 
de couftume. 

10. Feurier. Le Lundy dîxiefme, fe palTa auec le fon du canon, 

la Quiâ pareillement fut allez douce, comme le Mardy 

11. Ftitrier. Gras vaziefme, fors que ce iour ils tirèrent quelques 

coups d'artillerie plus que de couflume, fans tuer ny 
Fait tuée du blefler perfonne referué vne pauure fille qui fut tuée 
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portant de la terre. Sur le foir M. de Villars pour ^^^ **,* '''{^'? 
indter vn chacun à bien faire, prïnt luy mefme le pi- me te ptguois. 
quois en la main. A fon imitation chacun Capitaine, 
Gentilhomme, membres de compagnies, iufques aux 
Simples foldarts en firent autant : les vus prenâs le 
piquois, l'autre la pœfle, l'autre la hotte: auquel 
trauail il continua luy & fa troppe prefque toute la 
nuifl. 

Le Mercredy enfuyuant, l'ennemy continua la ba- "■ Feurier, 
terie de fon canon, & auec piquois, louchets, bê- 
ches, psefles, & autres inftrumés, ne ceffa de gratter , Sapes de 
au deHoubs du baflion & efpaule du vieil fort re- 
gardât le bois de Thuringue, contre lequelil auoit 
les Jours precedens fait defgorger la furie de fon 
canon, penfant iceluy renuerfer & faire telle ouuer- 
ture qu'il euft moyen de venir aux mains. Si que 
ayâs les ennemis le leudy traiziefme du mois, re- '3. Feurier. 
commencé leur baterie, noflre canon de fa part fe fît 
ouyr, mefmes nos gens de guerre edoyentfî prochains Proehamtté 
de l'ennemy, qu'auec le piflollet, l'efpee, & ta pierre 
ils combatoyent, entremeflans plufieurs coups de 
moufquet & harquebouze qui durèrent iurques à la 
nuiâ. 

Le iour mefme quelque nôbre de foldarts de l'en- 
nemy, vindrent auec quelques petites barques def- 

cendre en l'ifle de Meru, à préfent dite du Brueil, & 'fi' <{* Meru 
... ... ^.. i ou du Brueil. 

en vne autre Ifle prochame du vieil Palais penfans 

auoir vn cheual qui y paiffoit, mefme furprendre quel- 

L 
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que nombre de pauures pefcheurs eftàns dedfts qua- 
torze petits baAeauz fur la riuîere : ce qu'ils ne peurêt 
fetre auec leurs harquebouzades : aîns leur fut force 
de rentrer plus promptement qu'ils o'eftoyent fortJs 
de leurs barques, à ce contraints par les foldarts du 
vieil Palais qui les rechalTerent auec le moufquet & 
harquebouze, & trois coups de canon quileurdonne- 
rét plus d'eau dedans leurs vai^êaux &fur le dos qu'ils 
n'en vouloyent. De quoy irritez incontinent après 

Efcarmouehe midy mirent pied à terre vers b&nes Nouuelles vis à 
vers bornes ■' '^ 

Nouuelles. vis du vieil Palais, ou ils commencèrent à-efcarmou- 

cher les foldarts y eftâs, qui leur refpondirent de 
mefme, & dura l'efcarmouche iufques à cinq heures 
de (bîr que les ennemis furent contraînfts de fe retirer 
fentans les balles approcher trop près de leurs au- 
reîUes, & quelques coups de canon entremeflez, auec 
perte de trois des leur, & fans aucune bleffure des 
noflrea. 

Et d'autant que Monfieur de Villars auoit eu ad- 
uertifTemSt que les ennemis vouloyent à quelque péril 
&. bazard que ce fuit, gaigner & fe feire maiAres du 
bafHon, il fit commandement à toutes gens de guerre 
de fe trouuer au fort auec leurs armes, auquel com- 
mandement fut promptement obey^ & neantmoins 
pour ce iourils n'attempterent autre cfaofe. 
:4. * i5. Le Vendredy & Samedy quatorze & quinziefnie, 
nous & l'entiemy trauaillafmes chacun de fbn cofté, 
luy à continuer les mynes & Tapes par loy de long 
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temps encommencees foubs le baAîon & efpsule du 

vieil fort, & nous de noftre part i contreminer; telle- Contremines. 

ment que la nuïét on oyolt les vns & les autres tra- 

uaiUer auec les piquois, entremeQans le canon j '« 

moufquets, & harquebouzes, auec artificesde feu. 

Le qoinziefme iour fur la nuiâ, l'ennemy fit re- "5- Février. 
tentir fou canon plus que de couftume, principale- 
ment fur le matin, & le long du iour du Dimenche 
foiziefme^ & furent tuez deux des notlres, entre autres i6. Feurier. 
vn ieune homme bourgeois de la ville, tirant vn coup 
de harquebouze contre vn foldart eiuiemy, & ûx ou 
fept de blelTez, du nombre defquels eftoit vne femme 
portant i difner A fon mary trauaillant au fort, la- 
quelle eut partie de la cuiûe emportée d'vn coup de 
leur canô. La nuiâ Je poite comme le iour. 

Elle Lundy dizfèptiefmej l'ennemy fît refbnner 17- Feurier. 
fon canon aflisz hautement, & continua comme de 
couflume l'aduancement de fes mynes & fapes, faifant 
monltre de vouloir forcer noltre fort, fe prefentans fur 
l'apres midy quelque bon nombre de gSs de guerre 
en armes comme prefts de venir à Taffaut, mais ce 
De fut que monftre & telle oftentetion fe tourna en 
fiimee. 

La ouïâ fubfequente fe paffa en la manière aco>uf- 
tumee, iufqnes fur le Mardy diibuiâierme, que Ten- 18. Février. 
c .» 1 f a a ■ • L'ennemy met 

nemy nt mettre le feu aux apuys & eltançoDS qui ufeuàVvnedc 

fouftenoyent Pvne de iês mynes ou fapes, & penlânt ^" "■""*■ 
foire quelque gr&l efièâ, il ne fit du tout rien, fors 
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que feulement une bien petite partie de terre fabaida 
qudque peu contre l'efpoir de l'ennemy, qui eftoona 
tellement Hx A (ept cens des lies qui fe protnettoyent 
ce iour entrer par force au vieil fort, qu'ils furent con- 
traînas fe retirer d'où ils eftïyent venus. 

L'apres difnee il Pen preCeata encor quelque nom- 
bre qui ne fe bazardèrent de monter non plus qu'ils 
auoyent fait le matin, ayaos eRé feruis d*vn lus de 
grenades, vn peu plus amer & chaud que celles d'Ef- 
paigne. 

Sur tes quatre à dnq heures de foir, furent apper- 

ceus monter vers le fort quelques fept à hulâ cens 

hommes de l'ennemy tant de cheual que de pied, dot 

fut Monfieur de Villars promptement aduerty qui par 

fa prudence accouflumee y donna ordre, & ne fe paQa 

la nuift fans tiret de part & d'autre, & les feruir du 

feu accoufhuné. 

iQ. Feurier. Le Mercredy enfuyuant dixceufieûne, l'ennemy 

miesnefimtnul non content ût derechef mettre le feu aux ellâçons 

^'' des fapes & mynes qui reiïoyent à brufler, ou il f'ad- 

uança bien peu, & fît ouyr fon canon dés fept heures 

de matin, iniques fur les vnze heures qu'ilcommença 

Baeriefu- à batre plus furieufement & fans repos : & à l'inflant 

^ ' monterét quatre des Qés fur le bord du parapeâ du 

Ermtmis baftîon, quî furent i l'inftant renuerfez dedans le 

deffvtlt pa- io^, & f 'efcbeuffans & l'ennemy & les noflres, les 

rapeS. ^^ ^ p^^j. ^jontcf fit gaigner le fort, les autres pour les ■ 

empefcher & fe bien défendre, dura le combat iufques 
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à fix heures de foir, fe faifaot toufiours ouyr le canon 
de part & d'autre. Les lances à feu, grenades, cercles, 
falcines, & barils pleins de dit^ues propres pour tel 
effe£i n'y furet eTpargnez. 

L'va de nos foldarts baullant vn baril pour le 
iener, fut attainâ dMi coup de moufquet tiré par 
l'cDDemy, qui le renuerla mort, demeurant le baril 
arrefté fur nollre parapeâj lequel fut à l'inftaot pouffé 
auec vne peituyfane au milieu d'vne ttoppe ennemie, 
ou il fit ya bel eichec. 

Nous perdifmes ce îour cinq hommes de guerre, LeSiturde 
entre autres le Sieur de la Totee natif de Beauuais en '" ^'"" ""■ 
Picardie, de la compagnie du Sieur Cheualier d'Oize, 
pareil en mœurs, vie, & conuerfation que le deffund 
Sieur Molart, duquel a efté cy deffus parlé. 

Ce mefme iour fe firent bien cognoiRre le Sieur 
Carbonneau, de la compagnie du Sieur Cheualier Le suur 

d'Oize, & vn fumommé leGayditla Montagne, natif ^'^'^"''""'■ 
de la ville de Rouen de la mefme compagnie, qui 
monftrerent à l'ennemy &. à fes defpens ce qu'ils fça- 
uoyent bire. 

Or Moofieur de Villars croy&t que l'ennemy ne fe 
c(»iteoteroit d'auoir perdu ce iourSc l'autre précèdent 
grand nombre des fiens, iufques & plus de cent cin- l/^-^v^^ 
quante, & qu'il voudroit ioûer à quite ou a double lan. 
pour auoir non feulement fa reuange, maisaufli nous 
forcer k nuiâ fubfequente, il fit tenir chacun fur fes 
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(pour euiter de cède pailla furprife del'ennemy) en- 
uiroti deux d trois cens bourgeois des compagnies des 
Capitaines Defarpens, la Faye, Morelj & Valdory, 
qui fortoyent ce foîr mefme de garde. A la vérité 
MonSeurde Villars n'eftoit deceu de fon opinion, car 
l'ennemy auoit fait monter bon nombre de cuyralTeB 
& foldartS] accompagnez des plus grands & ftgnalez 
de fon armée, pour menre en efiet ia délibération, 
qui efloit de faire mettre fur le poinfl du iour le feu 
L'ennemy en vne traînée faite exprès rendant foubs fes fapcs & 

/ma. mynes, & à celle an il les auoit fait loger le plus près 

qu'il luy auoit elle poffible, pour après auoir fait tref- 
bûcher & bouUeuerfer noftre baÂion- & efpaule, & 
réply le fbffé, venir de front fans recognoiftre, & tailler 
en pièces ceux qu'ils trouueroyent opiniadres à les 
empefcher, & par ce moyen fe faire maiftres du fort. 
Mais Dieu qui ne delaiffe iamais les (îens, & ceux 
qui combatent foubs fon sefte & proteâîon renuerfa 
leurs defTeins, & permit que fur les vnze heures de 
nuifl, les noflres oyans quelque bruit & rumeur près 
d'eux & dedans le foffé, mefmes foubs le baftion fapé, 
ietterent quelque feu artificiel, lequel par hazard f'ef- 
teodil iufques à la traioee qui print incontinent ea 
Feu mit par feu, & fit tel efchec que ne fe ponuans retirer allez 

pestki'enmmy. promptement ceux qui elloyent foubs le baftionde- 
dans le creux de la lape, mefme les autres qui en 
elloyent plus prochains furent accablez, & couuerts 
de celte groffe maffe de terre tombant fur eux. 
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De noftre part furent enuelopez dedans la myne le „ ^ort du 
- , _ ^ .,,. -.T 'II 1 SieurdeCour- 

Sieur de Courcy Gentilhomme Normadj lequel com- ty. 

mandmt à Caudebec lors qu'il fut rendu à l'ennemy, 

' & duquel a efté cy deuant parlé. Y demeurèrent aufli 

le Sieur Nourry te pcre, homme de grand efprit & Mort du 

bien entendu aux fortifications, vn furaommé Mou- Mort din 

Uneauz natif de la ville, de la côpagnie du Sieur de neaux^""'' 

la Londe, deux maiftres ma^ qui eftoyent dedans le 

puys eo forme de contremyne , & cinq â fix panures Puysfemant 

mlnouurîers qui fe repofoyent lors au fonds du puys. """ '"^'' 

Les Sieurs de la Cheualerie & Defhiarquets, & quel- . ^»A|'".''5 
, , _, , . ., , , la CktuaieneS- 

ques autres y turet aufli enuelopez , mais ils en furet De^mar^eu 

prÔptement retirez & dégagez. k^"'*^ ''' 

Voyia tout l'efiet de leurs canons, faf>es, & mynes 
iufques à ce iour. Il demeure pour condant que de 
leur part îl en eft demeuré des plus grands & flgnalez, 
mais de les pouuoir à prefent dénommer & fpecifier 
au vray, il eft impoUible, lefquels ont efté accompa- 
gnez d*autre bon nombre des plus alTeurez & refolus 
de toutes leurs troppes. 

A l'inftant mefmes grands & petits fe prefènterent Brtehe fu/- 
fur la brèche, croyis que l'ennemy i'y deuft pre(enter, ■"''*'' ^' 
ayant te chemin afièz ouuert pour ce faire, comme 
eftât fuffifante pour vingt hommes de fronts & pour 
l'bonune de chenal à y monter fort ayfément, mais 
aucun ne fe prefentant pour forcer les noftres, chacun 
nuit la main i Poeuuie, & auec t'ayde des pauures 
gens de trauail, on tendit fur les ùx heures de matin. 
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auparau&t, auec force focs de toille pleins de terre & 
fumier^ fofcînes, gazon, & terres iettees deflus. Ce 
20. Feurier. qui fut continué en toute diligence le leudy vtng-- 
tiefme, de iour & de nuiâ, tât par les manouuriers 
eatreteauSj que par les bourgeois en propre perfonne, 
& autres qui y eftoyent enuoyez à leurs defpens. Ce 
mefme iour l'ennemy fafché du peu d'exécution qu'il 
faifoit, Jît tirer fon canon nÔ toutesfois auec telle ioi- 
petuofité que le iour précèdent, n'efpargnâs les Tiens 
rûoufquet, harquebouze, poudre, ny plomb pour of- 
Fenfer le premier des noflres qui fe defcouuroit en 
quelque part du fort que ce fuft, tellement qu'ils 
tuerct trois de nos foldarts, & mefmes y eut cinq pau- 
ures pionniers tant tuez que bleHez. Mais en contref- 
Soiiie du châge ce mefme iour, le Capitaine lacques fuiuy 

qûeJ!""" "'' d'aucuns des ficns, fortit du fon & donna fur l'en- 
nemy lequel il contraignit quiter & abandonner (es 
Logis logis plus prochains d'iceluy, auec vne fuyte faôteufe 

ÎUj^'^^ & perte d'h&mes, aufquels logis le Capitaine lacques 
eut loyfîr de faire mettre le feu.' 
La nuiâ il fut tiré comme le iour précèdent, ce qui 
ai. Feurier. fut cÔtinué le Vendredy vingt & vn, fi heureufemét 
toutesfois de nollre part que d'vn coup de noftre ca- 
non tiré incontinent après mîdy trois perfonnages û- 
gnalez du party contraire en furent emportez, def- 
quels Ion ne Içait encores le nom, ny les qualitez. La 
jiui£t furent tirées quelques harquebouzades de part 
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& d'autre, & feu artificiel de no&tt part. 

Plaifantin . . 

, iraue ibldarl 



Lemefme iourde Vendredy, fut tué le Plaifantin Plaifan 



braue foldart appointé du Capitaine Boniface, lequel , 

voyant fon Capitaine en lieu ou il y auoit péril de fa nSv^'"'"* ^''" 

vie l'en voulut retirer & y demeura pour luy, ayant 

elTétiré&tuéd'vncoupdemoufquet. La nuiâfe porta 

en douceur, & le Samedyvingtdeuxiefme.referué qu'il 21. Feurier. 

y eut quelques coups de canon tirez de toutes parts. 

l'auoisobmis à efcrire que ce îour de Vendredy, SoltUit Ir- 
vn foldart Irlandoîs ayant porté les armes au party 'fyiontfan-Tfe 
contraire, fe vînt rendre à Monfieur de Villars f'eftant rêddesnojfres. 
ietté dedans le foifé du vieil fort, d'où il fut receu par 
les noflres. Ce fut luy qui donna aduertilTement A Aduertiffe- 
M. de Villars qu'il y auoit encor quelque myne plus '^^dt vîllarf. 
penlleufe que les precedentes, à laquelle les ennemis 
efperoyent en brîef mettre le feu. Tel aduertiffement 
ne fut par luy négligé, ayant eflé au plus près par ced 
Irlandois mondré le lieu myné, auquel ayant promp- irlandais 

tement fait faire ouuerture & continué icelle iufques j^"^'^J^e'.''" 
au vingtquatriefme, fur les cinq heures Si demie de 
foir icelle myne fut defcouuerte, & en reuflît ce que MynedeVen- 
iediraycy après. ^r •*«/«"- 

Le Dimenche vingtroiliefme, l'ennemy tira quel- "4- Feurier. 
ques coups de canon, de noflre part il en fut auflî 
tiré : Mefmes il tira plufieurs coups de moufquets &. 
barquebouzes, de l'vn defquets fut attainâ & blellé le 
Sieur de ta GJrardiere Lieutenât de la compagnie du Le Sieur de 
Sieur Cheuaber d'Oize. fieffé, 

U 
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La nuift n'y eut grand exploîâ iufques fur les 

34. Février, dnq heures de matin Ltindy vingtquatriefme, que 

Sortie dujort. j^^ noftres en petit nombre fortirent du fortj & em- 

porterét la plus grande & meilleure partie des logis 

des ennemis prochains des fapes & mynes, les en 

U bois des ayâns chalTcz & defbufquez par force, qui fit grand 

'^Mr^ftw^' bien à nos foldats, d'autant qu'ils n'auoyent gueres 

nos/oldais. jjg (jojs poyf fg chauffer^ & chafler la rigueur de la 

neige & gelée de ce iour. 

Ce tnefme iour fut tiré de part & d'autre force 
coups de moufquets & harquebouzes entremeflez de 
quelques coups de canon, mais aflez lentement. Et fur 
les cinq heures & demie de foir, il fut fait telle dili- 
gence de noftre part pour l'ouuerture de la terre, que 
Mjr)ie dtfioif la myne fut defcouuerte, dedans laquelle à l'infïant fe 
""^'caiJj'Mmeï letterent les Capitaines Boniface & lacques, acoom- 
BonifaeeSlac- p^^ez d'aucuns de leurs foldarts, qui par force con- 
traignirent ceux qui y furent trouuez fe retirer, en 
laiflant pour les gages bon nombre des leur de toutes 
qualités. 

La nuift fubfequente vers les portes Beauuc^ûne& 

Cauchoîfe, ou edoyent en garde les Capitaines la 

Capitaines Faye & VaMory fur les deux heures & demie après 

doryf'bordent minuiâ, fut ouye grande rumeur d'hommes & de 

learj'AowmM* cheuaux, iufques à les entendre parler & appeller les 

vos & les autres, qui donna occafîon aux Capitaines 

fufnommezj de prefter l'aureille à tel bruit, & faire 

border les murailles de leurs hommes doubtans que 
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Le Sieur de 
la Mare. 
Le Sieur du 



les ennemis ne fe fu0ent préparez pour vouloir forcer 

quelque lieu vers cefte part. S'y trouuerét aufll le 

Sieur de la Mare auec quelques volontaires foubs fa 

cbarge: Enfemble le Sieur du fiufc Gentilhomme 

fuyuant le Sieur de la Lcmde, lequd pareiUement y ^"■f'^- 

vint: & fut ouypa0er vn gros hocq de caualerie, Grosdecaua- 

comme de trois à quatre cens cheuaux fur le mont jenuia!^''^' 

aux Malades, mais Ion n*a pas f<^u à la vérité à 

quelle an ils eftoyent môtez à chenal, ny quelle part 

ils alloyent : oeantmoins iufques à fix heures de matin, 

la muraille demeura ainû bordée & garnie d'htmimes, 

comme ù l'ennemy fe fuft prefenté pour faire quelque 

efiort. 

Le Mardy vingtdnquiefme, il fut tiré de part & 
d'autre félon la couftume, & n'y eut perfonne tué ny 
blelTé de noftre part, qu*vn foldart de la compagnie 
du Capitaine la Porte, lequel eftoit natif de la ville, 
qui fut tué d'vn coup de moufquet tiré de la part de 
l'ennemy. 

M&fieur de Villars ne fe contentant d'auoir defcou- 
uert la myne, & prefumant côme la vérité efloit qu'il 
y en «uoi t enœres d'autres, fit vue bniue & hardie en- 
treprife, & laquelle mérite entre toutes autres cAre 
mife en lumière, pour mémoire à la pctfterité de fa 



i5. Fturier. 



telle. Le mefine iour fur le foir vingtcinquiernae Fe- 
urier, Monfieur de Villars eflitau fort de lainâe Ca- 
therine, dedans le corps de garde -du feu Cheuedter 
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Picard, manda tous fes Capitaines aufquels il propofa 
fon intention & volontéj qui eftoit de faire vne fortie 
fur i'énemy à heure certaine, à quoy chacun prefta 
l'aureille. Et neantmoias luy furet mifes enauant par 
pluûeurs d'entre eux, quelques dîfficultez fondées fur 
aucunes raifons & apparences, entre lefquelles la pre- 
mière efloit que l'ennemy pourroit defcouurir fon en- 
treprife, laquelle defcouuerte ne reuFTiroit félon fon 
delir. La féconde que M. les Princes auec le fecours 
eftoict prochains, & que fil faifoit telle fortie mal â 
propos, & qu'elle ne fuccedafl fclon fon deCr, M. les 
Princes n'en feroyent beaucoup contens, & en fon 
particulier il euroit vn regret menieilleux de n'eftre 
paruenu à fon entente. Les autres qui voyoyent l'en- 
nemy fi prochain de noftre vieil fort, & logé contre & 
deHous le baflion regardant vers Thuringue, & qu'il 
ne luy relloit que de venir aux mainsj dellrans pluf- 
toft vne mort honorable, que de languir enclos de- 
dans vne mafle de terre expofee au canon, remonflre- 
rent â M. de Villars qu'il auoit moyen de conduire & 
mener à fin entreprife, eflans chacun d'eux difpofé 
d'employer tout ce que Dieu leur auoit donné de 
force, pour le feruice de Dieu & de la caufe & pour 
fuyuir fes c&mandemens, & qu'auec l'ayde de Dieu 
le tout fuccederoit à defîr. A toutes lefquelles remonf- 
trances & dîfiicultez Monfieur de Villars ayant preAë 
l'aureille & confideré en fon efprit ce qui efloit A 
faire, il renuoya fouper les Sieurs Baron de Mailloc 
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le ieune, de Bordes, de Fel, d'Yfàncourt, & autres 
fes domefticques : Aufquels il fit commandement de 
le venir trouuer fur les trois heures après minuiâ 
auec leurs armes, ce qu'ils firent. Et vne heure auant 
le iour le Sieur de Quitry vint trouuer M. de Villars, 
auquel il fit entendre qu'il auoit opinion que l'en- 
ncmy eltoit aduetty de Ton entreprife, d'autant qu'à 
chaque moment il demidoit aux noflres qui eftoienl 
en garde, quelle heure il eftoit, & qu'il f 'eftonnoit 
que l'on ne faifoit point de fortie, & ï'il feroit point 
bien toft iour. Ce rapport mit MÔfieur de Vitlars en 
quelque doubte que t'ennemy n'en fuft aduerty : ce 
qui luy donna occafion d'enuoyer le Sieur de Fel fur 
la poinâe du baflion vers Thuringue, pour apprendre 
fil y auroit quelque verifimilitude ou apparence que 
l'ennemy fe doutait de fon entreprife : auquel lieu le 
Sieur de Fel feiournant quelque efpace de temps en- 
tendit vn foldat des noftres lequel deuifoit auec l'en- 
nemy, eflâs Ci prochains l'vn de l'autre, qu'il n'y auoit 
qu*vn fac de toille plain de terre entre eux: & entre 
autres propos l'vn des foldarts ennemis en tenoît de 
pareils à ceux qui auoyent efté r'apportez par le Sieur 
de Quitry à Moniteur de Villars. Lors le Sieur de Fel 
prînt la parole & raddrefTant à ce loldart ennemy, 
luy dit que pour le prefent nous n'auions pas moyen 
de faire fortïe veu les fatigues fupportees par les gens 
de guerre depuis quatre mois, & que û nous eftions 
auQî fraiz & gaillards comme au commencement du 
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fiege, nous ne les laifïerions 11 long temps en repos fl 
près de nous, & les irions voir plus fouvent : à quoy 
l'ennemy ne lit aucune refponfe, dont le Sieur de Fel 
prenant bonne opinion, fe retira pour venir trouuer 
MÔfieur de Villars, & luy faire entendre que l'ennemy 
n'auoit aucune cognoifTance de fon entreprife. Il ren" 
contra MonHeur de Villars en chemin, lequel pouren 
auoir luy merme plus de certitude alloit droit fur le 
baftion, mais le contentant du rapport du Sieur de 
Fel, il retourna dont il efloit party, fort content & 
Joyeux de telles nouuelles, & de la refolution des 
noltres. Continuant donc fa première délibération, il 
donna charge au Sieur de la Londe d'aduertir les 
douze Capitaines de la ville, it tenir quelque nombre 
de leurs bourgeois prelh de marcher au lieu & heure 
qu'il leur feroit ordonnée, ce qu'il fifl fur les dnq 

26. Feurier. heures de matin, le Mercredy vingtfixîefme, leur faî- 
fant commandement de conduire chacun d'eux pre- 
fentement, le nombre de vingtcioq harquebouziers A 
la porte S. HiUire auquel lieu il fe trouueroit, afin 
de commander ce qui feroit à faire, à quoy chacun 

Courage det d'eux obeit: Mais au lieu de trois cens harquebou- 
ziers qui eftoit le nombre demandé par ledit Sieur de 
la Londe, il f 'y en trouua plus de deux mil, lans ks 
corfelets, piques, & hallebardes auec vne allegreffe 
merueilleufe, & vn incroyable defir d'aller attaquer 
l'ennemy : tellement que le Sieur de la Londe fut con- 
traîna de faire tenir la porte de S. Hilaire fermée. 
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laiiTani feulement le guichet ouuert, ptr lequel il 
fortit & y tit palTer l'vn après l'autre tel nombre de 
boui^eois qu'il aduîfk eflre neceOàîre, conduits par 
les Capitaines Maçon, la Faye, & TÎUard Lieuten&t 
du Capitaine Hareoc, reouoyant les autres border les 
murailles qui n'en furent tant foit peu contensj dé- 
lirât chacun ce iour faire preuue de fa vertu contre 
les ennemis. Aucuns d'entr'euz f 'aduiferent d'aller fe 
prefenterfur lestrencheesdes Capuchins, iufques au 
fort de fainâe Catherine, pour f'oppofer aux efforts 
que les ennemis eulTent peu faire celle part. Mais le 
Capitaine Seminel pour lors eflant en garde à la porte 
Mertaiouille, leur remâfira qu'il auoit receu com- 
mandement de Moniteur de VlUars, de ne laiffer 
palTer aucuns des bourgeois, ains les renuoyer chacun 
fur fon quartier : combien qu'au précèdent ce com- 
mandement plus de deux mil hommes portans armes 
fuffent montez au fort, unt eftoit ce peuple deCreux 
de monftrer par effeâ fa bonne afieâion & volonté â 
Monfieur de Villars, lequel auparauant auoit donné 
û bô ordre, que la plufpart de fa gendarmerie & in- 
fanterie efloit afleuree du lieu auquel elle deuoit 
donner, attendant le lignai pour fe ietter fur ceux qui 
Ce trouueroyent aux logemcs & trendiees, & aillieurs 
par la plaine. 

Sur les fept heures de matin, il y eut quelque coup 
de canon qui fut tiré de noftre part, qui efloit le û- 
gnal aux noftres de fe mettre fur pieds, & donner fur 
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l'eanemyj ce qui fut exécuté fi heureufement, que 
Sortie du marchant le Capitaine Bonîface auec fon régiment de 
CapitaineBo- gens de pied, fouftenu des compagnies des Sieurs 

: la Riuiere, 
'que en tede par 
le ibUédu cofté de la riuiere regardafit Thuringue: 
Capitaine Le Capitaine lacques auec fon régiment de pied, & 
compagnie de gés de cbeual eftans aufli à pied par le 
cofté regardant les Chartreux & Demeftal : Et le Ca- 
Capitaine pitaine Bofcrozay auec fa compagnie de gens de pied : 
^"^"^ Chaîne ^ Capitaine Pericard dit la Lande auec fon régiment 
la Lande Péri- paj. [g fianc du vieil fortj auffi fouftenu par les Sieurs 
Siturs de de Canonuîle & Quitry auec leurs compagnies de 
Caà^uile. ' cheual eftans auflî à pied auec la cuiraffe & cafque en 
Capitaine tefte : Et le Capitaine Perdrier feul auec fa compagnie 
Perdrier. j^ ^^^^ j^ cheual, ordonnée pour fe mettre entre l'en- 

nemy & les noftres, pour tenir ferme à ce que la re- 
Braueexecif traide nous fut plus aifee : Le Capitaine Bofcrozay 
ne ^ferofay' '''''> droit à l'artillerie de l'ennemy plantée au front 
du vieil fort, & fit fi bien qu'après auoir renuerfé ga- 
bions & baricades, chaffé ceux qui eftoyent en garde 
& laifTé grand nombre de morts fur le lieu, il alla 
donner autrepart. Laquelle exécution donna moyen 
aux autres qui le fuyuoyent, de faire grand meurtre 
Cing pièces des ennemis, & de prédre trois groITes pièces de canon 
furTamniy" ^ ^^^ amener (aidez de quelques gens de trauail)auec 
cordes & à force de bras iufques fur le bord du fbffé 
du vieil fort, mefme deux autres pièces de canon. 
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façon d'Alkmaigne belles en perfeâiô, & toutes 
neufues, de la longueur de neuf à dix pieds, fans com- 
prendre deux autres groffes pièces lefquelles furent Deux pièces < 
endoUeeSj & lefquelles ne peurent eftre enleuees à cfoSm!'" ""' 
caufede plufieurs trenchees qui eftoyent au deuant. 
Ce pendant les Capitaines Bonifôce, lacques, & la 
Lande, de leur part ne pardonnoyent eux ennemisj 
le) tuans dedans & dehors leurs corps de garde & Tuerie d'en- 
trëchees, renuerfans & culbutans par la plaine leurs Capitaines Bo- 
gabiôs & baricades, & mettans le feu â la plus grande ffViUnrf/."" 
partie de leurs logemens: f'eftans d'autre-part les 
Gentilshommes domelliques de M. de Villars iettez 
fur vn des logis de Tennemy plus prochain du baltion 
regardât vers Thuringue, ou ayans fait meurtre des 
ennemis, & eftans las de tuer, ils fe retirèrent dedans 
le vieil fort. TeUe exécution fut faite par le fage aduis 
& prudence de MonCieur de Villars, & commande- 
ment qu'il fit aux cbefe & Capitaines des côpagnies, 
auquel chacun d'eux obéit fans aller d'vn feul poinâ 
au contraire: Tellemëtque le feu mis aux poudres Laqhaysmei 
qui furent trouuees près leur canon par le lacquays j^f j^^"l 
du Sieur de la Chambre, leurs mynes & fapcs furet «tmr- 
defcouuertes, & f'en trouuerent encores deux preftes PlujSeurs 

à ioUer outre toutes les précédentes. ^^es'. 

Ceux qui eftoyent aux trécbees des ennemis, firent 

au commencement quelque reOltance, eftant arriué 

pour leur fecours grand nombre d'infanterie: néant- 

moins voyans tomber ceux de leur party par terre, & 

N 
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la viue pourfuite qui fe faifoit, ils voulurent prSdre 
Gom^f long la fuite, & furent arrêtiez à coups de pique, halle- 
barde, moufquets, barquebouzes, & coutelas : ayant 
continue le combat depuis les fept heures de matin, 
iufques à plus de neuf que la retraiâe commen^, 
ayant nt^re canon fort bien fait fon deuoir. 

lean de Lonne Sergeant de l'vne des compagnies 
Enfeigne du Capitaine lacques, remporta vneEnfeigne du cofté 
ttemy, de Tennemy. II y eut de grands Seigneurs & Gentils- 

hommes tuez, tant Fiâjois, SuyfTes, que Lansque- 
Marquis nets, entre autres le Marquis d'Efpinay de Bretaigoe, 
È:"j^re dit & le frère du Sieur de Piles Maiftre de camp, que le 
Sieur de Piles q^^^ ^g g pairir tua, aufquels tindrent compagnie 
_ Le Sieur de plufieurs autres à nous incognus. Le Sieur de Piles 
l'rAUemâd Maiftre de camp, & vn grand Seigneur Allemant fort 



gneurA 

hleiïet e 

Èoiffe 



^pr!^.' ble'ïez. &■ Boiffe Maiftrfe de camp furent prins & 

amenez prifonniers, & le lendemain mourut ce 

Seigneur Allemant des coups par luy receus, le nom 

nous eft encores incognu comme de pluCeurs autres. 

Tuerie desen. Trois de leurs regimens furent taillez en pièces, &. 

n^resf"^ *^ de tous les Capitaines n'en refcbapa qu*vn feul, & des 

foldarts peu refterét en vie. Entre autres le Marefcbal 

Marefchalde de Birô fut bleffé & la iambe dextre, eflant au front 

' " W ■ j'vn gros bataillon d'infanterie. 

Et fut faite ce iour telle perte de leur part, que la 
âeur de toutes leurs troppes y demeura, comme nous 
auons apris tant par les prifonniers qu'autres venans 
le lendemain de leur camp. 
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De Doftre part il n*}r a eu homme de renom tué ny 
blefTé que le Capitaine l'Arche de la compagnie du Capitaine 

Chenalîer d'Oize, de pareille vie & mœurs que le ''*'"'**'"*'■ 
deffunâ Sieur Mollart fon compagnon d'armes : Et le 
Capitaine Herpin Lteutenât du Capitaine Douuille Capitaine 

qui fut fort bkffé. Nous y pouuôs auoir fait perte de "^''^'" ^"^^' 
trentecinq à quarante tant tuez que blelTez. 

D'autrepart les bourgeois qu'auoit feit fortir le Retraite des 
Sieur de la Londe pour amufer les ennemis du cofté bien^it "iéur 
de Demetal & Chartreux, après les auoir vïuement ■''"*'"■■ 
efcarmouchez, mebnes en auoir Tué b6 nombre, ils 
firent retraite auec perte de deux des noftres. 

Pour vne û belle & fîgnalee viftoire dônee du Ciel 
aux afliegezj eftans en petit nombre contre vn fi puif- 
fant ennemy, afliflé de tant de Princes, Seigneurs, 
Gctiisfaommes, Capitaines, & vieils routiers de guerre 
nous tenans aflîegez depuis IVnziefme de Nouembre, 
iufques à ce îour: M. de Villars à Pinçant mefmes Môfieur 

alla rendre grâces à Dieu, puis remonta au vieil fort graets â Dieu. 
pour donner ordre aux furprifes & reuanges de Ten- 
ncmy. 

Durant le temps qu'il y feiourna, il luy accorda 
trefue de deux heures pour recognoiftre & retirer les Tréues de 

corps de ceux qui «ftoyent morts fur le champ qui fe ^^^ '«««i- 
trouuerent au certain, excéder le nombre de cinq ces. Nombre des 
fans comprendre ceux qui ià auoyent efté par eux en- %r'îà"plaee. 
leuez & retirez: non comprins aulli les bleSëz elKs 
en grand nombre, tellement que dedans leur camp. 
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ils foîfoyent eftat d'auotr fait perte de plus de ùx cens 

hommes, fans comprédre les blelTez, & plufîeurs 

autres qu'ils eftimoyent Peftre rendus de noftre party: 

Inhumaniti & fc monftrerent neantmoius fi inhumains & bar- 

vers aapro- bares enuers aucûs des leurs, qu'ils en laîllerent plus 

près morts. ^^ ^^^^ jy^ jg pj^^g^ jgg abandonnas à la mercy des 

chiens & des loups pour leur feruir de pafture : cfaofe 

trop inhumaine à gens de telle condition, & qui fe 

difent tant reformez & charitables. 

. Le temps de la trefue finy, les ennemis auec deux 

Canon de pièces qui leur elloyent reftees au bois deTburingue, 

huringat. ^^ cefferent de tirer contre les noftres pour cuider les 

empefcher d'enleuer leurs trois pièces de canon, & de 

les mettre dedans le vieil fon, ce que toutesfois lis ne 

peureot empefcher, TOire lemefme iour l'medeces 

Canondesen- trois pièces tira deux coups dedans les Chartreux ou 

«"mé/me^" "Is eftoyent en grand nombre. 

Sur les cinq heures de foir dedâs l'Eglife noilre 

Te Deum Dame, fut chanté folemnellement Te Deum, ou alfif- 

nefulLu"''^' ï^renl M. de ViUars, & beaucoup de GentUhommes 

& Capitaines de fa fuite & de la ville, Mefleigneurs 

Eajeigne du Parlement, C&fêillers & Efcheuîns de la ville, & 

fich^^igi. plus de dix mil perfonnes : en laquelle Eglife fut 

/e noftre Dame, prefentee & afBchee l'eafeigne prinfe fur l'ennemy. 

le ne veux taire l'honneur de maigre Martin Hef- 

Vaitlance du •*'* preftre Curé de fainfl Patrix, lequel, & l'vn des 

OitrideS.Pa- premiers, ofa affronter l'ennemy, roprc & forcer fes 

trenchees & baricades la halletÂrde à la main: com- 
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bien qu'il receuft trois coups de ptque fur la caiiaQe, 
de l'vn delqucls il fut renuerfé par terre, & nonob- 
Itant iceluy coup & les ' harquebouzades qui plou- 
uoyeilt alentour de luy^ de l'vne defquelles il auoit 
eft^ attainél par le chapeau, il fit mourir îufques à 
dixfept des ennemis, entre autres le ieune Piles, & vu 
Capitaine duquel on ne Içait le nom. 

Celle hardieffe donna occaûon à pluûeurs des not- 
tres, de marcher contre Tennemy, auec plus d'affeu- 
rance& refolutioo. 

1^ Sieur de la Chambre duquel a efté cy dedus 
parlé, fit auffi ce iour cogooillre l'amitié qu'il por- ' 
toit aux hérétiques, o'efpa^oant le piflolet ny le 
coutelas. 

L'ayant Dieu tant fauorifé, que d'vn coup d'har- 
quebouze fa botte & fa chauffe ayans eflé percées &. 
coupées foubs le iarret, la balle demeura dedans la 
felle de foa cbeual : & outre en plufieurs endroits de 
fon manteau, furent comptez vnze coups d'har- 
quebouze, & va autre trauerfant fbn chapeau, fans 
auoir ttté aucunement offenfé, ny fbn chenal pareille* ^ 
ment. 

La ouiâ fe pafla en toute douceur, iufques au len- 
demain leudy vingtfeptiefme, que l'ennemy coleré de 
la perte par luy faîte le iour précèdent, auec les deux 
pièces de Thuringue, confomma de la poudre & 
balles fans aucun effe£l: Les Tiens ne fe monflrans 
chiches de faire plouuoir vne infinité de moufquetades 
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& harquebouzades fur les noftres fans les offenfer: & 

Canô de de noflre part Ion n'efpanrna non plus le canon ny 

lennemy nom r o r j 

fert cztn luy deaz grafles pièces du nombre des cinq fur Itiy con- 

mefme. • quifes le iour précèdent, que les coups de monfquet 

& harqnebouze, tandis que par la porte faînt Hilaire 

fur les trois à quatre heures après mtdy, Mooûeur de 

Sortie de Villars fortît accocapazné de cinquante à foixante 

MS/ieurdeVil- «r-.f ■ ,. . 

lars. cuyrafles, îaivy de qoeique petit nombre de gens de 

pied auec la harquebooze, partie boargeois, partie 
foldartSj pour recognoiftre feulement la contenance 
de l'enoemy, & fes forcée. Ce qu'ayant Mt & prins 
Pri/otmieri troîs prifonnîers & quelques viures comme bled^ foin, 
fur'renn^'!' P"'** ^^ munition^ & lailTé quelques morts fur la 
place, il fe retira dedans Ta ville. 
La nuift fe porta doucement, comme aufli le Ven- 
28. Feurier. dredy vingthui£!iefme, (înon qu'il y eut quelques 
coup* de moufquets & harquebouzea tirées de part & 
d'autre fans aucune bleffure des noftres. Ce Jour 
Cdiô de mefme fut enleué vn des canons prins fur Tennemy, 
Mé^^ïe Im^Û ^ rrain^ P*" '^ commun peuple de la ville, depuis le 
peuple iufquei vieil fort, iufques â S. Ouen, à prefent logis de M. de 
M. de villari. VîUars fans roËs ny aide d'aucun chenal: & les deux 
autres furent mis feurement dedans le fort^ en inten- 
tion d'accompagner le précèdent, au lieu mefme ou il 
auoit elle conduit. 

AllanHe/m- Sur les fept heures & demie de foir, l'allanne fut 
née en la ville. , ....... , . ,. 

fonnee en la ville, laquelle ouye par les habitans, 

ils furent promptementen armes, les vns feprefent&s 
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à la porte Martainnille, la autres fur les mursilles, 

& les autres aux places ordioaires, pour receuoir les 

commandemens qui feroyent faits A leurs Capitaines: 

Et après auoir leîoumé aux lieux fuliiits iufques à ce 

que congé leur fufl donné, ils fe retirèrent en leurs 

maifoos. 

La nuiâ fe porta aûez doucement, durant laquelle 

l'ennemy retira ce qui efloit reftëde fon Artillerie au L'mnemyrt- 
. ■ . L. • tire fm Àrtil- 

bois de Thuringue. lerie de Thu- 

Et le Samedy dernier ïour, depuis le matin iufques *^"^''Feurier. 
au foir^ les noflres ne cetTerent de tirer contre l'en- 
nemy, lequel de fa part tiroit quelque fois, mais non 
comme il faifoît au precedët ; qui donna la hardieflè 
à aucuns des noftres de fortir en la plaine, & aller Sortie des 
iufques au bois de Thuringue, & renuerfer dedâs la 
vallée plufieurs gabions qui y eftoyent, tellement qu'il _.*'*.*""" 
y en refta fort peu, ayans elle les noftres contraints renturfej. 
de les laifler, d'autant que l'ennemy fe prefecta auec 
trois hocqs de caualerie & beaucoup d'infanterie, qui 
fut caufe que les noftres fe retirèrent au petit pas de- 
dans le fort faûsjiucune perte. 

Ce mefine iour Guillaume de Baucquemare Ef- 
cuyer Sieur de Biiuile, aagé de vingt deux à vingt c^,.^3ra- 
troîs ans natif de la ville , & coufia germain des vile. 
Sieurs de Bourdeny & du Mefnil, fut bleflé à U tefle 
d*vn coup d'barquebouze eftant fur le parape£l du 
vieil fort, duquel coup il mourut quelques iours 
après. U eftoit bon Catholique, humain, & gracieux. 
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fort affeâionné à ce party, & qui promettoit beau- 
coup. 

La nuîâ fe pafTa auec l'efcopeterie ordinaire. Et le 

1, Mars. Dimenche premier iour de Mars, les noftres enfemble 

les ennemis dés le matin recommencèrent à bire ouyr 

leurs moufquets & harquebouzes, ce qu'ils continue- 

ï. Mars. rent le Lundy fécond iour, auquel les ennemis de 

toutes partSj principalemét vers Cauchoife, Beauuoy- 

fîne, & fainCt Htlaire, fe defcouurirent en plus grand 

Ennemis nombre que de couftume, auec leurs iniuree & me- 

gra^ nom- naces ordinaires : nonobllant lefquelles ils ne laiOe- 

'^'' rent de perdre quelques gés de cheual & de pied vers 

faint Hilaire & les Capuchins, par les barquebou- 

zades qui leur furent tirées. 

La nuiâ fe porta en toute douceur: Mefmes le 

3. Mars. Mardy troîfiefme iour, linon que du vieil fort nos 

foldarts ne laifTerent les ennemis en repos, Si ne leur 
permirent fe monftrer ny defcouurir en la plaine, 
iâs les faluer de coups de moufquet & harquebouze. 
Dmm du Ce mefme iour mourut le Sieur de Blangues du- 
gues. ' quel a efté cy deCTus parlé, & lequel auoit eûé blelTé 

en vne efcarmouche hors Beauuoyllne. C'efloit vn 
ieune Gêlilhomme vertueux, bien parlant, & bien 
affeftionné à ce party, & eA fort regreté par ceux qui 
le cognotlîoyent. 

4. Mars. La nuiâ fut douce comme le Mercredy quatrîefme, 
Sortiedu Co- & la tiuiH pareillement, durant laquelle M. de Villars 

pitaineBofcro- g^ fortir par.la porte Beauuoyfine le Capitaine Bofc- 
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rozay, accompaftné de vingtcinq ft trente cuyraffes 
bien montez & armez, auec refolution de pafler 
(compic il fit) au trauers du camp de l'ennemy, pour 
affaires d'importance. 

Le leudy cinquiefme fe coula comme le iour prece- 



t VlUars. 



fortitparla porte Cauchoife, accompagné des Sieurs 

de Franqueuile, Ifancourt,& autres en petit nombre, J^ifieuride 

& alla chercher l'ennemy lufques aux Chartreux près ifmcourt. 

la porte S. Hilaire, mettant en alarme tout fon Alarme au 

camp, ou fut tué vn Reitre & quelques autres prins nemy. 

& amenez prtfonniers. La nuift fut en repos de part 

& d'autre. 

Le Vendredy Hxiefme, les Capitaines Graueron & 6- A/an. 

, „ . ^ . . ^ „ Sortie des 

la Bracquettere fortirentparla porte S. Hilaire, ac- Capitaines 

compagnez de vingtcinq i trente cuyrafles, & don- Br^Mi^tie^- 
nerent en plufieurs endroits des colles des fourches 
Bihorel, ou Tennemy print la fuite & ne les voulut 
attendre, de forte qu'ils eurent loifir d'amener quel- 
ques harnois chargez de foin & autres munitions. 

La nuiâ fe pafl'a commelaprecedenie, &le Samedy 7- ■Wur*. 
feptiefme, la Porte l'vn des Capitaines des bourgeois lap^te't'lre'm 
eflant à faint Hilaire, abbatit d'vn coup d'harque- homme de p'"'' 
bouze l'vne des fentinelles de Tennemy, eflant loing 
de trois cens pas pour le moins. Et pareillement au 
forti'vn desnoflres tua vnede leurs fentinelles. 

Sur les cinq heures de foir, arriuerent encor pour Arriuee de 
. . , n . .. , . irots heuj pour 

les ennemis trois heuz, & A leur arriuee ils faluerent rennemy. 

O 
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le vieil Palais de cînqu&te coups de canon, dont les 

balles demeurèrent en chemin. 

Alarme au La nuifl depuis vnae heures, les ennemis furent en 

nemy. " continuelle alanne, faîfans batrele tambour & fonner 

la trompette, iufques à cinq heures de matin Di- 

s. Mars. menche huifUefme, que le nombre de fept à huîfl 

Secours ai- cens hommes de pied enuoyez pour noftre lecours, 

yi^tre%'au- P^^ M&feigneur le Duc de Mayenne, & Alteffe du 

cune perle. pnnce de Parme, pafferent malgré toutes les fenti- 

nelles & corps de garde de l'ennemy, îufques fur la 

contrefcarpe du io&é de la ville, fans auoir perdu vn 

feul h5me, voire fans y auoir eAé aucun bleOë. Cara- 

bié que fur les fix heures fe fiiflent prefentez cinq à 

lîx cens cheuaux de l'ennemy, pour leur donner fur 

la queu£ à la portée du piftolet, lefquels toutesibis ne 

les oferent attacquer, ains Pen retournèrent fans rien 

faire, au bruit d'vn coup de canon tiré dedans eux du 

rauelin de Bouuereul, & après auoir remarqué la 

hardieCTe & contenance de cefte troppe, laquelle A 

l'inltant fe rangea en bataille les faluant de trente à 

quarante coups de moufquet. 

Cefle -arriuee eftant rapportée à M. de Villars, il 
defcendit du fort ou il auoit couché, & vint luy meûne 
faire ouurir la porte Beauuoyfine, & les ayans re- 
cognus il les fift entrer en la ville fur les fept heures 
de matin, k la barbe de l'ennemy qui tout eftonné les 
regardoit de loing, n'ofant approcher de peur des 
coups. 
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Secours arriué du Regimentdu 
Sieur du Bourg. 

Le Sieur de la Patriere Marefchal de camp & con- 
duâeur. 

Les Capitaines Soffionde, l'Aunay fon Lieutenantj 
& Deux Sda fon Enleigne. 

La Gardcj la Faye, Auger. 

Pont, la Pierre fon Enseigne. 

FroUj Gafcon, le PlaQt. 

L'Iflej la vigne, Arcanon. 

Marne Lieutenant du Capitaine la Carre, & Cha- 
bouiller Ton Enfeigne. 

Sainâ Martin. 

Régiment du Sieur de V Vre. 

Ledit Sieur de l'Vre Marefchal de camp, Artigaut 
fon Lieutenâtj & Garay fon Enfeigne. 

Les Capitaines CaftîHe Sergent Major. 

Terrenoue Lieutenant du Capitaine Dandenot, Ve- 
ron, le Fort fon Enfeigne. 

Le Val. 

Du Pay, du Mefnil fon Lieutenât. 

L'aunay, Tremblay fon Lieutenât. 

Le Regimentdu Conte de BofTu. 
Celuy du Sieur de la Bourloque, & le Sieur de Bar 
fon Lieutenant Colonel lequel a conduit la trope. 
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Celuy du Sieur de fiarbenflon. 
Les noms des Capitaines, Lieutensns, & Enfetgnes, 
m'ont efté iufqueï à ce iour incognus. 

Toutes ces compagnies & Regimens montans iuf- 

ques au nombre de huiâ cens hommes^ tous foldarts 

efleus. 

Nauireien- Le mefme iour après midjCj Jes Nauires de guerre 

ennemis tirerêt quatre coups de canon vers le vieil 

Palais^ mais les balles demeurèrent en chemin. 

o. * 10. Les Lundy & Mardy neuf & diiiefme fe pafferenc 

II.' Mars, afléz doucemét, iufques au Mercredy vnziefme que 

Efcarmouche ceux du Chafleau du bout du pont, efcarmoucherent 

de S. Seuer. Tiuement Tennemy , eftant aux fauxbourgs de S. 

Seuer : Et ce iour mefme M. de Villars fit moter au 

vieil fort deux ces des foldarts venus de nouueau pour 

nodre fecours, lefquels fi tofl qu'ils y fîirét montez, 

n'efpargnerent poudre ay balles, pour (aluer les 

trqppes ennemies. 

Exploits de Nos barques les iours précédés & ce iour mefme 

"■ apportèrent bon nombre de bleds, fourras, foin, vin, 

harenc, & autres munitions à la veuë de l'ennemy, 

fans qu'il leur peuQ donner aucun empefchement. 

la nuifl de ce Mercredy, viron les quatre heures, 

Pan de mu- tomba vn grand pan de muraille contenant foixante 

raille tombé, j^^j^ ^^^ ^^^^ ^ boulcucrt de Cauchoife & la tour 

12. Mars. des lacobins. Et le leudy douziefme fur les cinq 

Autre mu. heures de foir, audî tomba vne bonne partie de Is 

raille tombée. joxuaiWs d'entre le fort de la vïUe & faina Hilaire 
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contenant vingtfépt pas. C'efloit vne partie du mur 
conflruit depuis la prinfe de la ville, qui fut en l'an Prmf« de 
mil cinq cens foixâte deux, à l'endroit ou auoit efté ["sei* *" "" 
faite vne myne du nôbre de cinq, à toutes lerquelles 
deux brèches fut i l'inllant remédié par les Capitaines Brèches ri- 
des Arpens, la Faye, Valdory, Petit, & Seminel pour ^J^ftai^fa tul 
Cauchoife: Et parle Capitaine Harenc & autres, j ''''"" i^J^"'' 
pour fain£l Hîlaire. & aiàrts. 

Ce merme iour fut faite vne fortieparM.de Villars Sortie de 

par la porte fainfl Hilaire, ou furet prins quelques ^- ^' ^'"'"'*- 
prifonniers. La nuiâ fut aflez paifible. 

Le Vendredy traiziefme, du vieil fort furent tirez i3. Mars. 
quelques coups de canon contre l'ennemy, accompa- 
gnez de moufquets & harquebouzades : Mefmcs à 

Cauchoife, il y eut vne légère efcarmouche faîte par E{carmou(he 

les bourgeois du Capitaine Petit lors eftant en garde, parVcapiîai- 

ou furent bleOêz quelques vnsde l'ennemy tant de «'^«"'f- 
cheual que de pied. 

La nuiâ fe paOa fans efieft, iufques au Saniedy 14. Mars. 
qualorziefme, que vingt foldar'ts de la compagnie du 
Capitaine Vallage, & quelques foldats volontaires for- 

tirent du vieil fort, & allerét efcarmoucher l'ennemy . SoHie du 

iufques au bois de Thuringue, ou ayans renuerfé "'*' ' 

quelques gabions, & fait fuir ceux qui efloyent de- Gabiom reii- 

dans les baricades, & lailfé cinq de tuez fur la place, SeT'Lr?>ic'u" 
fe retirans furent deux des noDres tuez. Et le mefnie 

iour il y eut encor efcarmouche à Cauchoife par Bourgeois 

lesbouiïeois eflans lors en garde, (ans perte au- ^"cSmJt!" 
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cune d'iceux. La nuiâ continua comme Jes prece- 
dentés. 

Les Dimenche, Lundy, & Mard<r quinze, faize, & 
dixfeptiefme, rié ne fut atsaxté de part ny d'autre 
digne de mémoire , iufques au Mercredy dix- 
huî6liefme, que les panures gens cueillans à la ma* 
niere accouftumtie quelques herbes vers Caucboife^ & 
faifans paillre quelques befliaux furent pourfuyuis 
par aucuns foldarts du party contraire, tant ft coups 
de harquebouze que coutelas, ou ils ne profitèrent 
beaucoup: ayans perdu deux des plus aOeurez des 
leurs abatus de coups de pierre. 

La nuifl fut douce iufques au leudy dixneutiefme, 
que le Roy de Nauarre fit paffer fur les douze heures 
de midy, dixneuf Enfeignes de gens de pied mar- 
chans en bataille par le haut de. la colle du mont 
aux malades ; & paiTans deuant la porte Caucboile, 
ils tirerét force coups de moufquets & baïque- 
bouzes. 

Monfieurde Villars* en eftant adnerty, vint fur le 
bouleuert de la porte, accompagné de bon nombre 
de Gétilshommes, Capitaines, & autres de fa fuite 
pour voir leur contenance : Ce qu'ayant fait, il com- 
manda à l'înftant à quelques vns de fa garde, fortir 
auec quelque nombre de foldarts des compagnies der- 
nières, iufques Â cinquante pour le plus, qui leur 
ayans dreflé vne braue & rude efcarmouchc, les con- 
traignirent de le tenir rangez en bataille iufques à 
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cinq heures de foir, qu'après auoir e(té ainfi brauez 
des noflres ils fe retirèrent. ' 

De ce pas Monfieur de Viltars alla hors S. Hilaire, ,Jtf. de Villars 
ou à la veuS & barbe de l'ennemy & malgré luy, ac- f-enttemy''court 
compagne de plufieurs Gentilshommes, îUcourut la '." ^fjf"' ''"''' 
bague par longue efpace de tempsj fans que l'ennemy 
l'en peuft empefcher par vne înfmité de coups de 
moufquets & harquebouzes qu'il lit tirer. 

La nuia fut paifible, & mefme le Vendredy ving- jo. Mars. 
tiefmCj hors mis qu'à Cauchoife auant midy, les ef- 
carmouches ordinaires des pauures laboureurs ayans Efcarmou- 
iardins prochains de la porte, continuèrent contre les 'reoisà coups 
foldarts ennemis qui pourfuyuoyent tant les hommes, « pierre. 
femmes, & filles, que petits enfants, à coups de har- 
quebouze&decoutelas,lefquelsneantmoins furent par 
plufieurs &d)uerfes fois repoufTez à coups de pierre. 

Et fur le midy arriuerent du coflé du Pont de 
l'Arche, deux grlds bafleaux chacun du port de huifl Batteaux ar- 
cens muids, couuerts & remparez de gazon auec 'Pt^^emy'dù'* 
quelques pièces d'artillerie, accompagnez de quelques SPÀ^. /^' 
barques armées & efquipees en guerre, lis f'arrefte- 
rent vers Eaupleut, pour empefcher nos petites bar- Eaupitut. 
ques d'aller & venir, & raporter les viures & muni- 
tions ordinaires. Et à leur arrtuee ils firent retentir le 



fon de leurs can&s: pour lefquels recognoiftrc M. de MSjlcurde 
Villars entra en vne petite barque & approcha fi pres ^'^"Zf /« 
qu'il peuft iuger fur le châp quel remède efloit necef- bateaux venus 
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commandement, fut fa Gallere appareillée de canon^ 
gés & munitions auec plufieurs heuzj barques, & 
autres petits balleaui : toutesfois pour ce regard ny 
lors ny depuis tel appareil ne feruit de riea, eftant le 
tout demeuré à l'ancre. 

Du depuis arrîua encor du coflé du Pont de l'Ar- 
che, vn autre grand bafleau pour l'ennemy, efquipé 
& armé comme les precedens : & des deux collez de 
la riuiere en amÔt, l'ennemy fit dreffer deux forts ou 
plateformes garnies l'vne de fix pièces d'artillerie, & 
l'autre de quatre: & y mit bon nombre de gens de 
cheual & de pied pour les garder, qui nous bouchè- 
rent fi bien de ce codé la riuiere, qu'il nous fut im- 
pofllble depuis ce temps en tirer aucunes commo- 
ditez. Ceux qui eftoyent es heuz vers Croiffet, auoyent 
auin commencé vn fort dans l'ifle de Meru, mais ils 
le laifferent imparfait : ils y trauailloyét encor le 
iour précèdent, voire le matin du iour qu'ils leuerent 
le fiege. 

La nuiâ fut en repos iufques au Samedy vingt & 
vniefme, que le matin vers Caucfaoife les ennemis 
voulans comme de couflume empefcfaer les pauures 
laboureurs & iardiniers de cueillir les vns des herbes, 
les autres de cuttiuer leurs iardins, furent par eux 
repou0ez ainfi que le iour précèdent, & demeura 
vn des ennemis mort fur la place, tué de coups de 
pierre. 

Pour celle occafion le ieune Baron de Mailloc, La 
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Cheualerie, & quelques autres îeuncs Gentilsboaiines Centihhommei 

acc6pagnez d« quelques Toldarts, voyans que l'en- tufel J^ ^f. 

nemy fe plaîfoit plus à faire la euerre aux pauures lagfoifes pour 

' '^ ^ „ „ '^ attirer l'enne- 

laboureurs, femmes^ & nlles, que non pas à ceux qui mi. 

faifoyét profefllon des armes, fe defguiferent & prin- 
drct habits de femmes auec le couurechef de totile 
blanche : Et atnfi efquipez ayant le poiflrïnal foubs 
la robbe, palfercnt par la porte Beauuoyflne chacun 
de fon coflé, comme deûrant chacun aller en fon iar- 
dîn cueillir des herbes, afin que l'ennemy félon qu'il 
auoit de couftume, vint pour en prendre quelquVn 
d'eux, edimât que ce fuflent quelques femmes ou 
filles : & de fait quelques vns en approchèrent fi près, 
que penfans faire proye de ieunes filles ils fe trouue- 
rent en butte pour le poîârinal, & y en eut des en- 
nemis tuez & bleHez, non feulement de coups de 
poiârinal , mais aufli de courtes efpees ou longues 
dagues que ces gentilles villageoifes portoyent foubs 
leurs robbes : Depuis ce temps ils n'approchèrent 
plus de fi près, ains fe contentèrent de tirer contre eux 
comme du precedent. 

Sur les quatre heures après midy le Roy de Na- Lt Roy de 
uarre palTa par le mot aux Malades hors la portée cnSa. "" " 
& veu£ du Canon auec quelque nombre de caua- 
lerie, & alla vers CroiQèt ou il fut falué des na- eji faïué de 
uires de guerre, barques, & heuz , de cent cinquante *** »"""«*■ 
coups de canon pour le moins, pour aufquels rel- 
pondre M. de Villars efiant pour lors dedans le 
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Cha(t«au du vieil Palais, fit tirer quelques pièces 
d'artillerie. 

La nuift fut paidble , & le Dimencbe vÎDgt- 

22. Mart. deuxiefmej la nuifl pareillement iufques aa Luody 

23. Mars. vingt roi fiefme que les nouaeaux venus du codé de 

Cauchoife, fe voulans mdftrer plus vaillans que les 

autres qui leur auoyent quité leurs logis pour fe ra~ 

frefchirj firent retentir leurs moufquets & harque- 

Ennemjs o/- bouzcs Tur ics pamirea femmes tilles, & enfans cueil- 

vrM/emtMTs- lans des herbes, & fur quelques pauuies varlets 

7âZrb^i"^^ faifans paiftre leurs cheuaux & vaches : aufquels ils 

ne firent aucun mal, eftans les nollres fouflenus par 

quelques foldarts du vieil Palais, qui firent quiter 

la prinfe de deux chenaux aux ennemis, & bieSaeat 

aucuns des leurs. 

Sur les htii£t heures de foir, les fentindles pofees 
fur les murs de Cauchoife, entendirent comme les en- 
L'eimemy nemts trauailloyent auec houfis Sl piquois vers les 
à S. Ger- ruynes demeurées à l'Eglife de S. Geruays : Et no- 
nobftant que le canon eufl: elle tir^ pour les empef'- 
Afars. cher, fi eft il que le lendemain Mardy vingtqua- 
triefme à la diane, fut apperceuË vne petite leuee de 
terre en forme de banion carré flancqué de toutes 
parts, & vn folfé au deuant, pour empefcher qu'il ne 
fuft forcé par les nollres, bilans quelques ibities. 

Ce mefme iour'depuis le matin iufques au foir, il y 
eut de ce coflé continuelle efcarmouche, ayans les en- 
nemis pofé iufques à quarante ou cinquante mouf- 
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•^uet&îres derrière vn mur de [«erre pertrf, regardât Vennemy 

droit la ruyne ou brèche aduetiue cefte part en le ^citrlf^^t 

mursille de la ville, dont a efté cy deflus parlé, pour *^^ <^^ '" '"-'- 

empefcher les noftres d'y trauailJer, ce qui ne fut en 

leur puiflance : Et de tous les coups par eux tirez, ne 

fut attainâ quVn vallet qui receut vn coup de mout- 

quet au trauers du mollet de la ïambe. 11 elï vray que 

depuis midy ils firent porter grand nombre de faf- 

cines au fort par eux encommencé à faint Geruais, 

iufques i la nuiâ qu'ils furent entendus louer du 

pîquois. 

Cemefme iour trois foldarts des ennemis iettoyeot Impiété 

^ . „ . , , de trois foUats 

des pierres contre vne Croix ou eltoit la remenibrance ennemU.contrc 

de noftre Seigneur lefus Chrift, & laquelle iufques à '" '^""*- 
ce iouredoit demeurée entière au cimetière de S. Ger- 
uais : ce que apperceuant l'vn des Capitaines des 

bourgeois de la ville, il chargea vo moufquet de Soldai en- 
„ , , ., „ , . , - nemy emporte 

fonte, duquel il tua rvn de ceux qui lettoyet ces d'vn coup de 

pierres: chofe diflGcile à faire, veu la diftance du "ecmq^tip^'s 

lieu qui eft de plus de cinq cens pas. loing. 

Sur le foîr ils poferent en garde au mefme lieu Garde mi/e 

quatre Enfeignes de leurs nouueaux venus, lur kf- {« /or fort 3e 

quels on tira du bouleuert de Cauchoife & vieil ^- Ge™aiï. 

Palais quelques coups de canon qui ne les offenferent 

beaucoup. La nuifl ils continuèrent leur ouvrage en- 



Et le Mercredy matin vingtcinquietine , iour de 
l'Annonciation de noftre Dame, ils tirèrent vers la 
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brèche & en plufieurs autres endroits ou ils perdirent 
leur poudre & plombj iufques fur les douze heures & 
demie après midy que pcnfans emmener quelques 
befliaux paiflans celle partj ils en furent empefchez 
par quelque petit nobre des nollres, & f 'efchauffa tel- 
E/carmouche lement l'efcannouche de part & d'autre, qu'elle c6- 
a cauchoife. jj^^^ iufques .fur les cinq heures de foir ou les enne- 
mis firent perte de quelques vns de leur part, outre 
beaucoup de bleCTez. De noftre collé en furent blefTez 
trois, tous bourgeois de la ville : & vn lacquais ap- 
partenant au Capitaine des Arpens y fut tué, lequel 
n'elloit aagé que de quinze A faize ans. 
Sortie de Ce mefme iour M. de Villars fortit par la porte 
Mr %int^^Hi- *^'"* Hilaire, accompagné d« quai^te A cinquante 
laire. cbeuaui, & donna iufques par de là' les Chartreux, 

ou après auoir prins quelques prifonniers, & tué 
quelques vns des ennemis auec la prînfe de quelques 
belliaux, voyât qu'ils ne voul<qrSt entrer en combat, 
il fe retira dedans la ville. 
Côtinua- La nuiâ ceux de fainâ Geruais continuèrent leur 
5!*Gmimïjwr fortification, & mirët iufques au nombre de neuf ga- 
l'eimemy, bions au ficont de leur baltion & autres endroits, le 
releuant de fafcines & de terre : tellement qu'il eftoît 
prefque impoflîble de leur faire aucun mal auec 
noUre canÔ. 
36 Mars. Le leudy vingtfixiefme, ils fe contindrent dedans 

leur fort Eans peu ou point fe monflrer, d caufe des 
coups de moufquet & longues harquebouzes qui leur 



Ci by Google 



DE ROVEN. 55 

eftoyent tirez tant du bouleuert de Cftuchoife & vieil 

Palais, que de tous collez fur les murailles. Et ce 

mefine iour incontinent après midy, aucuns des nof- 

tres eftans en garde aux Capuchins, drefTerenl vne ef- 

carmouche aux ennemis eftans aux Chartreux, la- E/carmouclK 
,,.,,. , vert Us Char- 

quelle continua deux heures fans perte de part ny treux. 

d'autre. La nuid l'ennemy continua à fe fortifier à 
Tainél Geruais, à l'endroit du chancel & chœur de ^<;'"' '^^ *"• 
l'Eglife, & vers le mont aux Malades, y ayans fait nui. 
quelques embrasures pour y planter du canon. 

Le lendemain vingtfeptiefme, fut defcouuerte vne 27. Mars. 
entreprife cotre la ville & bouleuert de Cauchoife, fur la vifle $ 
a.iaû que ie vous reciteray. Le Capitaine la Vigne (?''''i!"^t ^ 
forty de cefte vilie auec le Capitaine la Brayere, & Capitaines 
quelques autres pour &îre la guerre, & couper les iruj'w. 
viures aux ennemis qui elloyét pour lors campez aux 
fauxbourgs de faint Seuer, gaignerét la foreft de 
Longbouël pour ceft eBét. Ou ayans feiourné quelque 
efpace de temps, & cognoiflant te Conte de Soyllons 
quel dommage & perte il receuoit de cefte part, il fe 
refolut d'y enuoyer bon nombre de caualerie auec vn 
régiment de pied pour les chalTer de cefte foreft, ce 
qu'ils firent, chacun des noftres Te retirât là où il . 
peut, tellemét que la Vigne fut contraint Toliciter J'vn 
de fes anciens amis eftant pour lors au Pont de l'Ar- 
che de luy faciUtcr le moyen de paftèr la riuiere pour 
plus aifeement fe retirer en la ville de Rouen ou autre 
lieu d'aflêoniDce : Ce que veau à la cognoîllance d'vn 
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Le Sergetmt nommé le Sergent Viconte du Pont de l'Arche grand 

Pont de VAr- entreprcoeur & machinateur de trahifoos & conriH- 

''''• rationsj il en fut fort ayfe, & fit tant de praticques & 

folicitatiôs qu'il fit condefcendre le Capitaine la Vigne 

à livrer le bouleuert de Cauchoile & porte d'iceluy 

aux ennemis: mais il n« lui f;eut îamaîs perfuader 

Capitaine de tuer Monfieur de Villars, comblé qu'il luy promift 
la Vigne folli- , , , . , -, ^ / 

aie de tuer de luy faire donner cmquante mil efcus & autre 
Moteur devit- ij^^^g recompenfe : difant iceluy de la Vigne luy eftre 
impotnble d'exécuter en la perfonne de Monfieur de 
Villars vn tel affalTinat, pour la garde & fuite ordi- 
naire des Gentilshommes qui l'accompagnoyét en 
tous lieux. Mais pour l'autre chef il déclara qu'il y 
aduiferoit, tellement que fur ce pourparlé le Capi- 
Capiiaine la taîne la Vigne (ayant delcouuert le tout à M. de Vil- 
Mfde Villars. lars) fut mené & conduit vers les Sieurs de Biron & 
du Hallot par plufieurs & diuerfes fois, & mefmes 
Capitaine la par deuers le Ror de Nauarre & le Sieur du Fay fon 
(Tirer /Œ" Chancelier, aueclefquels en fin fut c5clud que le Ca- 
"Z'-fe^^ *-""" pitaine la Vigne liureroit ce bouleuert de Cauchoîfe, 
& en recompenfe auroit après l'effet de fa promelTe la 
fommé de dix mil efcus: fon Sergent & foldarts qui 
. Promeffes l'affifteroyent à l'exécution de l'entreprife, afTauoir le 
taine la Vigne. Sergent deux mil efcus, & chacun foldart cinq cens 
efcus, & tel prifonnier que le Capitaine la Vigne vou- 
droit choifir des bourgeois de la ville, & autres pro- 
mefles verbales. A quoy le Sieur du Fay Chancelier 
f'obligea fur fa Foy & ferment enuers le Capitaine la 
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Vigne , & mefœe tuy eo bailla promefTe par efcrit 
de luy fîgoee. Par ce moyen le Capitaine la Vigne 
durant ces praticques, eut liberté d'aller & venir en 
la ville & au câp& quartiers de l'ennemy. Or il com- 
muniqua le tout à Monûeur de Villars, qui deHors 
deûra quelque effet de ce pourparlé, afin d'y pouruoir 
lors que l'exécution f'en preféteroit, & elïoit la forme Moyenspro- 
telle. Le Capitaine la Vigne auoit donné à entendre Capitaine' la 
auxdeffufditsqu'ileftoit Lieutenant du Capitaine la YtlotftVJrt''Z 
Brofîe, lequel auoit cbarge d'aller ordinairemét en Cauchoife. 
garde au rauelîn ou bouleuert de Cauchoife, & que 
le Capitaine la BrofTe à caufe de fon antiquité n'y 
alloit fouuent, ains fe cônfioit du tout en luy, & que 
îournellement il palToît & repaflbit par la porte, 
mefmes par le répart auec fon efquadre, laquelle on 
laiHoit librement paffer comme eflant cognu d'vn 
chacun. Au furplus que les bourgeois le plus fouuent 
ne pofoyent que deux fentinelles au bouleuert, def- 
quelles il luy efloit fort ayfé fefaifir ou les poignarder, 
ne pouuant â ce efire empefché : Mefmes qu'au bou- 
leuert il y auoit quatre pièces de canon, poudres, & 
balles qui eftoyent conferuees en vne petite tourelle 
de ce bouleuert, que par ce moyen en leuant les plan- 
ches du pont qui va d'îceluy fur le rempart, & def- 
cendant bas, & faifant ouuerture de l'huys & guichet 
de la porte qui regarde les champs, ils deuoyent au 
fignal qui leur feroit donné fe ictter dedans, mefme- 
meni monter à la brèche par efcalade, afin de fe faire 
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maiflres & tailler en pièces les boargeoïs qui feroyent 
lors en garde, ce pendant que de la part du Capitaine 
la Vigne, & les liens ferait tenu ferme contre ceux 
qui fe prefenteroyent pour l*empefcfaer à fon eiecu- 
tion: & autres effeâs que pourrez veoir par la teneur 
des articles & lettres enuoyees â ce Capitaine la Vigne 
cy après inférées. Et pour en eftre le Roy de Nauarre 
mieux affeuré, il enuoya deux foldarts auecques iuy, 
aufquels il monftra les lieux, le canon, lieu des pou- 
dres & balles, brèche ellant vers les lacobins, corps 
de garde, & autres panicularitez. Mefmes ils firent la 
figure & defcrîptiâ de la porte & bouleuert pour plus 
affeurément & facilement conduire leur entreprife, 
outre ce, furent les deux foldarts bien traiâez par le 
Capitaine la Vigne, lefquels toft après fe retirèrent 
rapportans à leur maiflre ce qu'ils auoycnt veu & 
aprins, & les moyens d'y paruenir, auec la figure & 
pourtraifl de la porte Cauchoife, bouleuert, brèche, 
& corps de garde. Neantmoins durât toutes ces con- 
férences efloit fur tout le Capitaine la Vigne follicité 
de tuer M. de Villars. A quoy il ne voulut iamais en- 
tendre, leur remettât deuant les yeux, mefmes au Roy 
de Nauarre l'impoflîbilité de telle executiô pour les 
raifons que defTus. En fin voyant que le tout fe tour- 
noit en longueur, Iuy mefme follicita par lettres & 
aduertiflemens la defpeche de l'entreprife. A raifon 
dequoy Iuy fut enuoyé vn autre foldart pour le 
nourrir toufiours d'efperance, &- le confirmer en fa 



Ci by Google 



DE RO VEN. 57 

refolutiS, luy proposant les grands biens qui luy en 
vieodroyent, & le fignaJé feruice qu'il feroit i fa Ma- 
ieflé : & qu'il n'eftoît encor moyê de pouuoir de la 
part du Roy Ton moîflre, faire eiecuter l'eatreprifej 
parce qu'il attendoit encor bon nombre de g£s de pied 
pour y parvenir. Ce neantmoins leCapttainela Vigne 
preila tant de bouche & par efcrît, qu'en fin luy fu- 
rent députez derechef deux autres perfonnages pour 
parler à luy, qui fe difoyent eftre vallets enuoyez |>our 
mettre fin à tout, & clorre le îeu. Mais tels vallets Prifedes 

-- ideBe- 



eftoyent les Sieurs de Belefbat-& Vallegrant frères 



estât far les 



du Sieur du Fay Chancelier. De la venue defquels Capitt 

aduerty la Vignej pria le Capitaine la FieSe prendre Fi'f^. 
fon manteau & fa piflole, & luy tenir compagnie , 
pour fiaifir au collet l'vn d'iceux, loi^ que de fa part il 
faifiroit l'autre. Arriuez donc qu'ils furent enfemble, 
& après plufieurs propos & excufes de n'auoir peu 
encor l'entreprife eltre exécutée, & prié de la part du 
Roy leur maîftre, d'auoir patience pour quelque peu 
de têps & ne f'ennuyer point, & que la Vigne euA 
dit comme courroucé après plufieurs autres propos 
tenus de part & d'autre qu'il voyoit bien que l'on fe 
mocquoit de luy, & que ce n'eftoyent que parolles, & 
qu'il n'eftoit trahiflre ny vendeur de villes: il faifift 
)'vn d'iceux, luy difant, vous viendrez prefentement 
parler à Monfieur de Villars : Ce que Hz de fa part le 
Capitaine la Fieffé: & ainfi furet tous deux menez 
par deuers M. de Villars, lequel les aylt oys les en- 
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. J-f'^^'*"" ^oya prifonaiers en la Concieigerie de la Court, on 
deBetefbatpn- -, - . , . , , , , 

/onmera en la ■» font encoKS de prêtent anendans le lagemet de 

Si*'""'''' Monfeigneur le Duc de Mayenne. 

Voyia les moyens par lefquels le Roy de Nauarre 
penfoit fe faire majflre de cefte pauure ville, contre 
laquelle l'on a Unt de fois confpiré. 

Enfuit la teneur de la promefle & articles, & quel- 
ques lettres contenantes la fbrtne de l'exécution de 
l'entreprife. 

Promefle- du Sieur du Fay, au 
Capitaine la Vigne. 

jjttteft E foubs-^gné fuyuât le commandement que 
'^ijlS l ''^^ ^ receu ce matin de la bouche du Roy, 
MW ^^ promets par ce breuet ejcrit S Jigné de ma 
main, au Capitaine la Vigne, que s'il effeâue le bon 
feruice qu'il a promis /aire à Ja Maieflé, il aura d'i- 
celle en don & en recompense la fomme de dix mil 
efcus, & tel prisonnier outre cela qu'il voudra ckoifir 
des habitans de laville, & en outre àfon Sergent la 
Jomme Âe deux mil efcus, & à chacun de fes foldarts 
qui aurai ajfifié à son exécution, la fomme de cinq 
cens efcus. En tefmoin dequoy tay obligé Rengagé 
la fay & parole de fa Maieflé & mienne. Fait au 
camp de Dernetal le cinquiesme Mars, mil cinq ces 
quatre vingts dou\e. 

Signé, DV FAY. 
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Copie de Lettre Milllue ao 
Ca^Htaine la Vigne. 

i Onjieur i'ay receuvofire lettre Sprefenté au 
\ Roy celle que luy e/criue{. Sa Maiefté ma 
*■ donné les articles quelle a fait dre£erjuy- 
uant ce qui eft contenu en vos deux lettres : ie vous 
en enuoye lacopieparfon cOnuaidftrièt, afin que vous 
fachie\ Ja volonté ainjt que defire{ : Au refie vous 
cognoiffe^par ce que iene vous enuoye pas le valet ny 
le mot que texecutton ne fera pas pour cefte nutâ. 
L'occafion eft d'autant que nos forces qui font logées 
loing, ne font preftes pour encores : i'euffe fort 
defiré aduancer cela, mais il ne s'efi peu. Vous me 
mande\ que ie feray rembourfé de tout ce que i'ay 
enuoye & enuqyeray tncores à voscompagnôs : Cefi 
chofe que ie ne défile pas : i'ayme & honore trop 
■mon bon Maifire, S quand vousfere^ à luy comme 
il le defire, & d'en voir bien tofl les effets, vous ne 
plaindre:^ pas de defpendre vie S moyens pour le 
feruir : le n'ay iamais demandé qu'il me rendifiji 
peu de chofe, bis l'qy-iefollicité encores ce foir pour 
faire ordonner quelque chofe de bon à vos compa- 
gnons, S luy ay monflré la Lettre que m'aue^ ef- 
crite : il X a pourueu : Et fi vous me renwiye\ voflre 
_-garfon cefte mefme nuià de bonne heure, ie vous 
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feray enuoyer pour vos compagnons ce que de- 
mande^. Ne faille^ donc à le renuqyer auec la 
refporife de ces articles que le Roy vous enuqye, S 
crqjre^ que sentant fidèlement noftre Maiftre, qui 
eft voftre Roy légitime S Prince naturel, tant 
d'honneur S de commodité vous eft préparée, que 
vous pourrez acbmter vos iours en Jon feruice auec 
tout contentement : Là où quand vous voudriez 
vieillir en ce party ou vous estes, vo^ n'y acqitier- 
rie^ iamais va Jou, n'y ayât entre eux ni eh^fni 
particulier qui puijfe aàuancûr vn homme dhon- 
neur, & quand vous y reeeurie^ quelque aduanee- 
ment, ce ne fera iamais la valeur de vingt deux mil 
êfcus que vous toucherez auparauant qu'il/oit trois 
iours, ou il ne tiendra qu'à vous, renuoye\ vofire 
garfan. Je vous enuqye les articles aufquels /ere^ 
re/pdfe : S la r^ponfe venant de bonne heure, te 
vous renuoyeray l'argent: ' Renuoye^ de bonne 
heure, afin que ie vous puiffe enuoyer cefte nuiâ 
dequoy boire à vos compagnons : ie nien vois en 
quérir tout à cefie heure, ou y enuoyerar mon var- 
ie! de Chambre, car ie n'ar pas vnfoufi ie ne vends 
des cheudux. Ce Dimenehe à neuf heures. 
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Copie de Miflîue & articles 

enuoyez au Capitaine 

la Vigne. 



f^Hj^K} Afte\ vous, ou ie roft se brx^ra pour vous, 
^^G on taura bien /ans rien hasarder ^fi vous le 
Wmmfaites vous eftes riche, il faut que ce /oit entre 
cySSamedjr, ne renuoye^ plus qu'vne fois icy, Sque 
cefoit Itttdy ou demain ,' pourvoyez à t6ut ce qui. 
I. (^t corps de garde , & quelles fentinelles vous 
auex sur le rempart à main gauche, & à main droite 
de vous. 2, Comment vous ûuurire^la dernière porte 
delà ville, du costé des champs par ou il nous faut en- 
trer. 3. Ou les bourgeois qui font avec Vous /émettent 
la nuiâ, et combien ils/ont. 4. Quel moyen de tenir 
fa dernière porte contre la première, au cas que vous 
n'eu/^e^ le lojrsir douurir l'autre. Et comme vous 
nous pourrei{ faire fçauoir quand vous fereij le 
Maiftre de la porta, & par quel Jtgnal. 6. Le tour 
& l'heure de l'exécution fans Jhillir, qui doit efire 
dans Dimanche aufoîr au plus tard. Souuene\ vous 
de tout cela, S vous en efclarciffe^ au iJig. Ce gar- 
fon est bien infiruit de tout, il pourra entrer & 
fortir librement parmy nous. Celuy qui vous ef- 
crit a moyen- de vous faire du bien. Ce Mardy 
matin. 
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Autre Mifliue au Capitaine 
la Vigne. 

1 On amy, nous fommes tous dvn meftier, ne 
J vous attêde\ pas que l'on hasarde rien fur 
^ voftre parole, S principalement à vne efca- 
lade. De deux ckofes l'vne,ou/orte^ pour venir à no^ 
après vqftre Jignal. Quâd vous fere^ parmy nous 
on ne craindra pas de hasarder. Ou bien regarde^ si 
aue^ le moyë de receuoir deuxfotdarts que nous vous 
enuoyrons, à qui vous monftrere\ les fentinelles poi- 
gnardées, ê qui nous rapporteront lafeureté qu'ily 
aura en lëtreprife. Qui trop embraffe peu errait. 
Contentons nous de nous rendre maires du rauelin, 
d'y loger nofire armée, & puis nous parlerons à la 
ville : vojire condition fera toujours toute auffi 
bonne. Ce qui vous a ejîé promis vous fera tenu, 
au£i bien pour le rauelin que pour toute la ville : 
Car l'vn prins t autre fe rend. Résolue^ vous donc, 
S dés demain aufoir mander vqftre refolution, _finon 
n'efcriue^ plus, 6 n'attende^ plus de refponfe. Nous 
ne quitons pas le certain pour l'incertain. Vous poi- 
gnarderez vos fentinelles, vous nous/ere\ lejlgnal, 
vous leuere:{ les planches du pont qui va fur le rem- 
part. Nous vous planterons des efckelles, vous def- 
cendre\ par là pour nous venir trouuer, ou nous 
ferons mater deuxfotdarts qui nous rapporteront la 
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Jeureté, S puis nous y ferons donner : vous tuere:{ 
de vofire cofté, & nous du nofire. Si cela vous plai_fi, 
le tout fera entre leudy & Vendredy, pourueu que 
l'en fois demain aduerty lanuid. Sinon bonfoir& 
bonne vie, n'en parler plus. Demain ie vous enuqye' 
ray dequoy boire. Adieu. 

Autre Milliue enuoyee au 
Capitaine la Vigne. 

ijînSj^ E Roy eftparty à neuf heures pour aller à 
cIv^H fesvaiffeaux, 6 de là par tous les quartiers 
■WîTÏV defon infanterie : Une perdra letempspour 
lefait quefçauei(. levous prienevousennuyerSfaire 
contenance fort affeuree, & careffer fort les voftres: 
il m'auoit remis à son coucher pour depefcher tout 
nofire affaire, mais ce voyage l'en a empefcké. Bruf- 
le^ toutes mes lettres, & foye\ fecret et refolu : & 
vous souuene^ que vingt milefcus valent bien la peine 
de trauailler son efpritpour quelque tëps. Le Roy 
d^refuyuant les articles que ie vous ay enuoye\, que 
vous vous feifi£ie\ tout seul du rauelin,-ce qui vous 
fera ayféy entrât fans soupqonpar le rempart : Puis 
après quefacie^ ouuerture de laporte d'embasfouhs 
la voûte, & en mefme temps du pôt leuis : Enquoy 
vous ne pouue^efire empefché que de fur le rempart, 
car la porte de la ville ne vous sçauroit faire mal. 
Et en mesme temps que le pont leuis fera ouuert, 
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vous viendrez fiul à nous ou auee nq/lre foldart 
qui pourra vous ayder à rompre Us ferrures : Et 
lors nous irons en gros défaire le corps de garde 
de bourgeois qui eft à la porte de la ville, S con- 
duirej cent harquebou^iers des nofires que vous bail- 
lerons pour cefi effet. l'ay ouy le rapport de nos 
hommes & bien entendu : il ne faut iouér que du 
poignard à la fentinelle de bourgeois que sçaue^, & 
faire faire ce coup là par vn homme fort et tref- 
refolu, ce pendant que ton fera ouuerture des 
portes : Au demeurant quad vous fere\ au haut du 
rauelin, vous pouue\ tenir tout en fubieSion, de 
forte que l'on ne sçauroit empefcker défaire voftre 
effet aux portes & pont-leuis : Nous ferons fi près 
qu'en mejme temps que le pont fera bas, nous don- 
neras. Vojrla la volonté du Roy comme il veut que 
vous vous gouuemie\ : vous luy aue^ demandé par 
deux lettres sa refolutian, la voyla. Le semât félon 
fon deffein & defir, vous en aure^ plus de louage : 
refponde^ moy donc. Le Roy s'en efi allé fort en 
hafle, renuoyff{ demain à huiS heures, tant pour 
refponfê que pour de ^argent que demande^- 

Voyla ce que i'ay peu recouurer quant à prefeni, 

nous reuiendrons donc â la fuite de nollre difcours. 

2«. Mari. Le Samedy Tingthuidîefme de Mars, ils continue- 

OtntS^emfi- '^^'^ * '* fortifier comme auparauant, tirés iournelle- 

mé par Venne- met force coups de moufquet & barquebouze Tans of- 

fenfer aucun. 
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Le Dimenche iour de Pafques vingtneufiefmej ils n^-Mars. 
abbatirent de nuift la Croix, de laquelle a efté cy Croixabatué 
deuant parlé, & nonobftant que ce fiift vn iour tref- ^' 
folennel, ils ne laifferent à trauailler à leurs fortifi- 
cations, & de nuifl amenèrent deux longues couleu- „^"f^^"fort 
urines dedans leur fon. faim Geruais. 

Le Lundy penultime incontinent après midy, il y 3o, Mars. 
eut vne efcarmouche vers les prez de Grâdmôt près Efcar- 

de fainil Seuer, ou les noftres chafferent plufieurs ca- Orâdmont. 
ualiers qui talchoyent les coutelaffer, tuèrent deux de 
leurs chenaux , & blefferét le Sieur de Gioery sieur de Gi- 
Colonel de leur caualerie Françoyfe, firent pareîUe- ""^^ *'^^^' 
ment fuir leurs gens de pied iufques dedans leurs 
baricades. 

Et fur les cinq heures de foir, comme le Capitaine 
Valdory & du lardin fon Lieutenant, faifoyët tra- Capitaine 

uaitler à la brèche de Cauchoife, le Capitaine Valdory reparer la bre- 
deuifant auec vn des Gentilshommes du Sieur Che- '=J^A^ ^""'^ 
ualier d'Oize, ceux qui efloyent pofez à la garde du 
fort de S. Geruais tirèrent deux coups de Couleuurîne Coup de ca- 
contre eux, IVn defquels donna foubs leurs pieds, "^p'è^/uCa- 
fatfant voler en l'aer erande quantité de terre & piiaine Valdo- 

ry s dvn au- 
caillou, & fut le Gentilhomme bleflé en plufieurs en- tre deui/ant 
droits de la ïambe, & non le Capitaine Valdory qui ""« '"-''■ 
pour tout fut couuert de terre. Depuis ils tîrerét 
encor vnze coups, tant fur ceux qui pour lors eftoyêt 
au bouleuert de Cauchoife qu'au corps de garde, 
mefmes fur deux pièces de canon qui en eftoyent pro- 
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chaînes, fans faire aucune ofienCe. Et aduîot qu'vne 

^ , balle de canon pafTa en vne chambre ou eftoit vn 

Enfant au , . '^ 

berceau mira- petit ennnt au berceau, lei^uel berceau en fut at- 

'pref^^'^du taÏQ^l par l'vn des coftez, fans autrement offeafer 
ca«onenn€my. l'enfant. 
3i. Mars. La tiuifl fe palTa auec fîlence, iufques fur le matin 

Mardy dernier iour, que l'ennemy fit tirer en tous 
endroîds auec fes deux Couleuurioes, endommageant 
grandement les Eglifes & malfons du quartier de 
Cauchoife, fans toutesfbis blelTer perfonne. Durant ce 
E/carmou- temps il y eut continuelles efcarmouches tat à Cau- 
lietix. choife que hors le pont vers S. Seuer, ou de part & 

d'autre la poudre & balles n'eHoyent efpargnees. Mais 
conuiêt entendre que principalement au quartier de 
Cruauté des Cauchoife, l'ennemy f'eft monftré û barbare &inhu- 
etmtmis. main, que fans refpeft ny de fexe, ny d'aage, il a af- 

fouuy fa rage fur plufîeurs peribnnes qui alloyent 
cueillir des herbes pour leur vfage ou pour leurs bef- 
tiauxj exerçant fa cruauté iufques aux femmes, filles, 
& enfans de doUze ans, & renuoyant les autres A 
demy morts, après les auoir eftrainfls de cordes par 
la telle, & autres parties de leurs corps, & batus tous 
nuds d'efpines & de ronces. 
5. avtM. Le Dimenche cinquiefme d'Auril, l'ennemy con- 

tinua fes cruautez celle part tout le long du iour. 
M. de Villars faifant fa ronde fur les murs de la 
Brauee/ear. vîlle, & contemplant leur fort encommencé A fainfl 
choife. Geruais, commanda fortir quelques foldats iufques au 
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nombre de trente à quarante, conduits par les Capi- 
taines de Gouflimefnil & la Porte, pour attirer l'en- ^ ^"^1''',"^ 
' Goiiflimefiiil S- 

nemy à l'ercarniouche. L'enneœy f'eftant prefenté, il la Porte. 
y eut plufieurs coups de moufquet & harquebouze 
tirez les vns contre les autres. 

Cependant f'aigrilfans de part & d'autre, & le 
nombre des ennemis augmentant de plus de cinq à 
fix cens hommes, fans conter ceux qui efloyent en 
garde dedans leur fort qui tiroyent înceffamment, & 
leurs Couleuurines aufli : fortirent de noftre foffé 
quelque nombre de Vallons eftans comme en em- ^* Vallmi à 
bulcade, lefquels fans recognoiftre donnèrent fur l'en- 
nemy. 

Sortirent auOl plufieurs Seigneurs & Gentilshom- 
mes, comme le Sieur de la Londe, Friicqueuîle, 
Sainft Amand, Sainfl OOen, & plufieurs autres, lef- 
quels rexpofans par trop près, furent bleflez : & le 

Sieur de la L&de qui y efloit allé fans cuirace, receut Le Sieur de 
.. ^ .■' .„,, .^ . laLondebtegi. 

vn coup de harquebouze â cofté du petit ventre qui 

luy perça le pourpoinft, vn linge qu'il auoit doublé 
deuantluy, & fa chemife, fans autrement l'offenfer, 
fors vne meurtriffeure & tumeur qui luy en demeura 
long temps après. 

Fut auflî bleffé le Sieur de Frâcqueuile d'vn coup usieurde 
de harquebouze au droit de l'efpaule, duquel coup jj^^?""" ' 
trois iours après il rendit l'amc à Dieu. Sainfl Amand ^gp^mcq^ 
fut aufli d'vn coup d'harquebouze bleffé au bras uile.^ 
dextre, Satn£t OuCn pareillement : Et outre fuif t tuez « sainO Ouen 

bleffef. 
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& bleflez de nofire cofté iufques au nombre de dix, 

entre lefquels efloyent le Capitaine du Valj lequel fut 

tué fur la place, & la Croix ïoti Sergent blefTé, Terre- 

noue Lieutenant du Capitaine Dandenot y fut aulll 

blelTé, & Triboullet Capitaine de Tvn des regimens 

des Vallons tué. Le Baron Lieutenant du Capitaine 

la Porte y (ut blefTé d'vn coup de pique par la tefte, 

dont il mourut quelques iours après. Et de leur part 

fuyuât le rappoct qu'en ont fait leurs tambours & 

autres de leur party, & que de la bouche mefme de 

celuy qui commandoit au quartier de Croiflet a eflé 

Cinq cpii- référé, ils perdirent iufques à cinq Capitaines^ &.qua- 

iitmr tuej. ' i^te OU cinquante autres tuez & bleCTez. Mais à la ve- 

«Mrt^'wifeî" "^^ '' * ^^^ rapporté par aucuns des noftres qui 

blejej. efioyent lors à Yonuile, & qui ont ouy les ennemis 

parla ns de la perte qu'ils auoyent &ite, qu'ils perdir 

rent celle iournee plus de quatre vingts hommes. 

Leur canon ne. fît grande exécution, fors qu'vn 
ieune homme qui efloit fur les remparts regardant 
l'efcarmouche comme plufteurs autres, eut la tefle 
emportée, & du mefme coup vn de la compagnie du 
Ejffet eu ca- Capitaine Perdrier eut la cuyûe rompue: mais com- 
bien qu'auparauant ils eulfent tiré plus de huîâ 
vingts coups de canon de toutes pans, & contre les 
maifons de la ville, il n'en auoit encor eflé aucua 
blefl'é. 
^'"^'^nf' Depsuis ce temps au lieu de quatre compagnies 
§e/(»'nâ"&r- qu'ils mettoyenten garde à ce fort fainâ Geniais, ils 
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y en mirent quelques fois Hx, feptj & huî£t, & conti- 
nuèrent à le fonifierj &. faire foITez profonds tout al- 
leatour fans ceUer de tirer leur canon. 

Le Lundy nxiefme, il n'y eut grand exploifl de 6. Auril, 
guerre j ITnon leurs sccouftumees tiarquebouzades 
contre les pauures gens. Le Capitaine Banholomé Le Capitaine 
eilant au vieil fort de fainae Catherine, fut tué d'vne ^'^^'""^ 
harquebouzade qui luy fui tirée de la plaine, mettant 
ta telle en vne embrazure: la mort duquel fut vn 
grad dommage pour le zele & aSeflion qu'il auoit à ce 
pafty. 

La nuiâ comme les précédentes, chacun fut en 

repos iufques au Mardy feptîefme que leur canon tua y. Avril. 

vn pauure ieune garçon qui trauaiUoit à la brèche de enfant tué. 

Cauchoife. Etfur le midyarriuerent les Angloys en- Secours 

j , r J 11 _.- d-Anglays ar- 

uoyez de nouueau pour le fecours de l'ennemy, partie riué à feune- 

defquets fiit menée aux Chartreux, les autres au '"''• 
Mefnil Efnard vers le fort de faînfle Catherine, & 
l'autre partie à Soteuile près fainâ Seuer. 

Incontinent après midy, Monfieur de ViUars com- 
manda A Gaugy d'efquiper fa barque, & mettre douze La barquede 
à quinze foldarts dedans la prarie vers Grandmont & E^rmoudie 
S. Seuer pour attacquer & faire venir les ennemis A à Grandmont. 
l'efcarmouche : ce qu'ils firent, & voyans les ennemis 
qu'ils auoyét i& perdu trois des leurs qui eftoyent de- 
meurez morts fur la place, & quatre de bleflêz , ils 
tournèrent le dos : Et lors grand nombre d' Angloys 
qui paffoyent pour aller prendre logis à Soteuille, fe. 
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vindreot iener fur les noAres, les pourfuyuans iuf- 
ques fur le bord delà riuiere, tellement qu'ils les con- 
traignirent de fe retirer ded&s leur barque, contre la- 
quelle ils tirèrent eocor plus de cinq cens coups, fans 
oflenfer quVn feul foldart dit Biron. 
H. dt Vi\- Mefme fur la gallere ou efloyét M. de Villars, le 
gallere. Sieur d'Anfreuile, & plufieurs autres Gentilshommes 

& foldarts qui alloyent pour leur fecours, furent tirez 
vne infinité de coups de moufquet & harquebouze. 
Le Sieur de l'vn defquels fut attainél & bleffé le Sieur d'An- 
iu^"'" freuile eftât fort près de M. de Villars. U fils du Ca- 
C iiaintBm- P'*«'"* Bontemps fut aufli bleffé A la cuifle. 
temps bUp. A l'arriuee d'autres compagnies d'Angloys aux 

doue Jur les Chartreux, ceux de l'Abbaye de faînéte Catherine, ti- 
CA*rtr«îx"'^ rerent deux coups de canô fur eux. 

La nuiâ il y eut quelque repos iufques au Mercredy 

8. Auril. huidiefme, que vingtcinq A trente cuiraQes des nof- 

Sortie par tres fbrtirent parla porte Beauuoyfine, & donnerét 

^'oix^Ù'^'en- iulques au haut de la code ou ils tuèrent dix des en- 

nemistue^par nemis, defquels ils rapportèrent les armes. 

Le canon de Ce mefme iour le canô de S. Geruais tua de deux 

Ime'fimmt et diuers coups vne pauure (ëme qui portoit de la terre 

vn enfât. à la brèche de Cauchoife, & vnieuneenfStqui venoit 

de cueillir des herbes pour vne vache : mais en re- 

ueoge furent tiiez du bouleuert quelques coups de 

fauc&neau & de lègues harquebouzes par les Capi- 

Capitaine taines Seminel, d'Eudemare, & autres qui en firent 

dmà"e^i^H. demeurer plufieurs, dont les autres furent fi eftonnez 
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qu'ils n'oferent depuis ce iour (e prefenter aux en- 
droiâs ou Ion les pouudit attaindre. La nuiA fe pafVa 
cômt de coutume. 

Ieudy,Vendredy, &Samedy neaf.dixj&vnziefmc, .9-.'°- * "■ 
i'ennemy du collé de S. Geroats ne cefla de tirer 
contre la ville en plufieurs &. diuers endroits, princi- 
palement contre le ciocher de fsinâe Marie la Petite, Le clocher 
& contre le Palais. 11 continua auffi de faire guerre jt^^'^dàL^agi 
aux pauures gens comme de coullume. ^"."^î^ '^^ . 

Durant ces lours il y eut toufiours quelque efcar- Le Palais, 
mouche tant à fainâ Seuér vers Bonnes nouuelles, Efcarmou- 
qu'au fort & autres endroits. '^droUif*"'" 

Le mefme iour de Samedy fur les cinq heures de , ,. Aurii. 
loir, deux caualiers de I'ennemy que l'on eflime An- 
gloys ou Reitres montez à l'auantage, vindrent fe 
prefenter à la plaine vers le vieil fort pour le reco- 
gooiflre, lefquels apperceus par deux de nos fenti- 
nelles, & approchans trop près, l'vn d'icelles tira vn 
coup de harquebouze, duquel l'vn de ces caualiers fut 
attainfl Sl tomba mort fur la place. Son compagnon Caualier en- 
le voulant reuenger, vînt bride abatue vers les noltres, vm fentinelU 
& fut repouffé par l'autre fentinelle qui ayant la hal- '^"■fi"^- 
lebarde i la main, le contraignit de tourner vîfage, & 
d'abandôner le corps de fon compagnon. Mais les 
noflres en eurent le cheual & hamois eftimez à mil Cheuai s le 
ou douze ces efcus, & non le corps qui fut enleué par ^ Jôufc ch'Tf- 
les ennemis Angk>ys, lefquels venant iufques au nom- '"*' 
bre de cinq & fix ces, comme furieux voulurent faire 
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Effort det quelque affront aux nodres qui gardoyent le vieil fort 

trfûimftrf». & lefquels les ennemis penfoyem prendre A depour- 

ueu : mais ils furent trompez y trouuâs forme à leur 

DixAngloys pied. Et après auoir perdu fur le champ neuf ou dix 

^' des leur, & grand nombre de bleHez, ilste retirèrent 

tous honteux. L'on a opinion que ce caualier que 

nous venons de dire auoir elle tu^, efloit Colonel des 

Angloys, ou bien des Lanfquenets. 

Môjieur de Monfteur de Villars qui pour lors elloit à la parte 

VUtart monte „ r i ^ ti j 

an fort. Beauuoyline, aduerty que lennemy montoit en grand 

nombre au vieil fort, f'y tranfporta promptement, & 

y arriua fi à propos qu'il eut le plaillr de voir ce que 

les Angloys auoyét au ventre. 

11. tt i3. LeDimenche& le Lundy douze &traizie(me, ceux 

"" ' de S- Geruais tirèrent comme de couflume, endom- 

Maifonsfùrt ma'geans grandemét de leur canon les maifons & edi- 

'du "cmon'^e fices de la ville, fans toutesfoîs depuis qu'ils commen- 

fainéiGeTuais. ^.g^gj ^ tirer, auoir iamais oflenfé perfonne viuante 

dedans l'enclos de la ville, referué deux defiquels eil 

Balle deçà' faite cy delfus menti ô : C6 bien qu'il foit tombé vne 

"e"mary Via ^^'^ '^^ '^"r canon entre le mary & la femme dormâs 

femme. en leur lift, & vnc autre entre quatre petits enfiint 

Autre balle , . . , -. 

tnbeeentrequa- eltans enfemble en vne chambre, le tout es parroiues 
fÂsf'" "" defaintVigor&faintSauueur. 

Ce iour de Lundy fur les trois d quatre heures de 

Efcarmouche releuee, il y eut vne efcarmoucbe entre les Angloys 

ireux. ' logez aux Chartreux, & les noftres eftans aux Capu- 

chins, qui dura iufques A cinq heures de foir, fans 
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apparence de part ny d'autre qu^l en fuft demeuré de 
morts iiy blefTez. 

La nuift ic patia tout doucemét, comme pareille- 
ment le Mardy quatorziefme, referifé qu'ils continue- 14- Auril. 
rent de faire ioûer leur canon de S. Geruais, & de 
faire la guerre aux pauures gens, femmes & filles feiinemy càire 
comme auparauanr. itspMurtsgh. 

Sur les quatre heures après midy, vne de nos bar- Vne de nos 
ques attacqua vne des ennemis vers l'i/le du Brueil, & vae^^rque'de 
l'emmena malgrey tous leurs efforts, & nonobstant ''«"'"»'>'■ 
autres barques venues au fecours. 

La naiQ fur les deux heures & demie après mi- 
nuid, quelque troppe des ennemis fe prefenta fur la 
contrefcarpe du folîé vers faint Mor, au droit de la L'ennemyfiir 
lourdes folles, & tirèrent vingt ou trente coups de dujbgéveriS. 
moufquet & harquebouze : mais en contrefchange ils ^'"'* 
furent faluez de plus de foixantè coups de pareilles 
armes : qui donna l'allarme dedans la ville, 8c. furent Allarme en 
à l'înftâl les murailles bonjees, & les places ordinaires ""' Muraillei 
garnies de bourgeois & leurs Capitaines, pour en cas *?"''SÎ? *"'■' 
de necellité obeyr eu premier commandement qui leur 
feroit foit. Toutesfois les ennemis fe retirèrent fans 
faire autre chofe. 

Le Mercredy matin, ceux de S. Geruais fafchez du '5. Auril. 

peu d'executiô qu'ils auoyent faite la nuîél prece- cruauté de 

dente, & de la perte de leur barque fe venRcrcnt fur rennemyàVen- 

.„■-.■?■■ 1 <'«><■( de deux 

les pauures villageois réfugiez, dont ils tuèrent cruel- pauures villa- 

lement deux dedans le lieu de Santé , â l'vn defquels ^*""- 



Ci by Google 



SIEGE , 

ils creuerent les yeux, luy coupèrent la langue, & en 
fin luy donnèrent plufieurs coups d'efpee : à l'autre 
ils donnèrent plus de quarâte coups auant que de 
^•y^'^' mourir. Vn petit enfant de l'aage de douze ans fut par 
Filles prinfet. Cuit bleffé d'vn coup d'harquebouze, ■& deux filles 
prifes, l'vne defquelles ils amenèrent en leurs corps de 
garde, & laiflerent aller l'autre. 
i(j. Auril Le leudy faiziefme furies fepi heures de matin, té . 

AJJibteede fit afiemblee de quelques bourgeois de la ville de 
dame à fedi- toutes qualitez, comme hérétiques, politiques, & quel- 
"""■ ques gens de bien, medez parmy eu», lefquels foubs 

couleur & apparence de vouloir fairequeJque plainfle 
ou prefeoter requefte à la Conrt pour le fait des taxes 
& nourriture des gens de guerre, f 'addrefferent à quel- 
ques vns de MelTieurs les Confeillers d'icelle: Entre 
Môfieur de ^vXKs à Monfieur de Monch'y, auquel ayant dit ce 
seilUr'e/par- 9"^' ^^^' ^'"^ * ^ bouche, ils voulurent outrager fes 
lement. feniiteurs. 

Le Sieur Ils f'addreffereut aufli au Sieur de Boullyeres Gen- 
ttt^é'y''^' tilhomme de la fuite de Môfieur de Vaiars, lequel 
pour fe fauuer des voyes de fait que Ion vouloit com- 
mettre en fa perfonne, après auoir receu quelques 
coups de poing, fe retira derrière la table de marbre 
du Palais,&de lâfe fauua par ledegré delà Toumelle 
pour euiter leur fureur,à quoy il fut aydé par quelques 
gens de bien qui efloyent lors dedans la falleda Palais. 
Le Sieur Le Sieur de la Chambre ancien feruileur de Mon- 
ittJ^gJ:'"'^'^ feigneur le Duc d'EIlebœuf fut traiflé de la mefme 
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façon, & perdit (on manteau & chapeau, & eut de la 
peine â euiter leur furie. 

L'vn des feruiteurs du Sieur de Benéuile auffi Con- Lehptiuur 

feiller en la Court courut pareille fortune, & fut batu Beneuiu cs- 

de coups de poing & de pied. ISf"'"'"" 

Maiftre Michel le Moyne Procureur commun en la Maigre Mi- 

Court, «n eut vne bône part, & fil n'euft efté fecouru, p^ureur^» 

il eftoit en danger d'y iaifler la vie. Parlement. 

Le Sieur du Genetey ancien Conlèiller en la maifon „ ^ ^'**'C ■*" 

(renetey Lon ■ 
de ville, homme de grand aage & fort Catholique fut feiiter de ville. 
en hazard de fa perfonne : telles gens vfans de plu- 
fieurs menaces & paroles tendantes à rumeur & fedi- Paroles té- 
tion, les vos inciuns les autres à prendre les armes, t^. *' " '' 
les autres demandans la paix ou du pain. 

Dequoy Mofieurde Villarsfutincontinent aduerty, Mbfieur de 
& foudain alTifié du Sieur de Quitry, & dix ou douze lè lum^t. 
des iiens à cheual, il entra dedans la Court du Palais, , if .^'^^ 

' 'de Quitry S 

& donna telle crainte & tremeur à grande multitude autra. 

de peuple illec aQemblé, qu'ils cômencerent tous 

à fuir. XI a efté remarqué que ceux qui fe ditoyent 

efleus pour porter la parole eltoyent hérétiques & po- Hérétiques s 
... politiques por- 

htiques. fa,,, ^ pgfole. 

Durant ce temps le canon de S. Geruais efloît en _ L'ennemy 

repos, attendât comme il ell à croire, que les bour- /édition dans la 

geois miffent la main aux armes les vns c&tre les au- "'"'■ 

très, pour ce fait, de leur part nous attacquer à bon 

efcient. Mais Dieu nous voulut tât &uorifer que pour 

ce iour tout Ten alla en fumée, fe cachans les autheurs 
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Les autheurs du tumulte, afin d'eutter la punition qu'ils auoyct 
du tumulte S^ab- "^ 

/entent. mentec. 

Or ayans les ennemis defcouuert la i^e proui- 
dence de M. de Villars â vne telle occurrence, & 
qu'ils efloyét hors d'efpoir de paruenir à leur deHein 

, CmSnades fur les cinq heures du foir, ils fifent ouyr le canon 
de S, Geruau . 

de lainft Geruais, & en heure & demie tirèrent vingt 

coups de toutes parts, & les dlx-fept & dixhui£liefme 

furet tirez fur le corps de garde de Cauchoife, la 

tuile duquel pouQee par l'impetuofité & violence des 

'¥^te/'"rf« ^^^^ '>lc1« quatre bourgeois qui elloyent lors en 

canon. garde foubs la charge du Capitaine Valdory. 

L'ennem)^ L^ jmj^ fm gdç^ douce, & fut le canon enleué du 
dufortdefaina fort de fainfl Geruais, & remis dedans les nauires en- 
eruata. nemîs. 

17. Aurii. Le Vendredy dizfeptiefme fut affez paiûble, reierué 

Cinq des que les noAres tuerét cinq des ennemis vers faind 
ennemis tuez. ?, „ , , , . 

Mor, & le val de la gatte. 

Plufleurs Ce mefme iour l'enneray entrant en garde au fort 
trous en garde de S. Geruais fur le foîr, furent tirez deux coups 
ia(s'"^e^*de '*'^°* Couleuurine & baftarde du bouleuert de Cau- 
noflre coKon. choife, qui tous deux firent merueiUeufe breche aux 

troppes ennemies, en laiflans de morts & blellez boa 

nombre. 

18. ^ uni. Le Samedy dixhuiâiefme , il y eut vne efcar- 
, Efcarmouche mouche vers Graudmont, ou les noDres tuèrent & 
Cauckoift. bleûerent bon nombre des ennemis, & à Cauchoife - 

au0î. 
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Et le meftne iour Monfieur de Villars bien aduerty 

que le Roy de Nauarre auec la meilleure partie de 

fon armée, eftoit party pour aller au deuant de celle 

de Monfeigneur de Mayenne & Princes Catholiques, 

fit fortir par la porte S. Hilaire douze ou traize Gen- , . ^"^'''J""" 
_ ■ ™. , ^, /«"" Htlaire. 

tilshommes : Entre autres les Sieurs de Champeron 

nepueu de Monfieur de Belin gouuemeur de Paris, > 

Baron de Mailloc, Graueron, de Fel, la Bracquetiere, 
du RoullDj des Hautes Terres, & autres qui donnè- 
rent iufques aux Chartreux pour attirer à l'efcar- 
mouche les Angloys qui y eltoyent logez, & pour 
defcouurir quel nombre ils pouuoyent eftre, lefquels 
lortireut & tirèrent contre les noftres, qui d'autre 
cofté furent attacquez par le Capitaine Gaymar, lequel 
elloît logé au defTus de la cofte vis â vis des Chartreux, 
tellement que les noftres eftoyent au milieu d'eux: ce 
nonobflant quitàns là les Angloys, ils donnèrent droit 
ou efloit le Capitaine Gaymar auec fa compagnie qui 
print incontinent la fuite, laiflant pour gages trois 
Caporaux de fa compagnie tuez fur le chip, & neuf 
ou dix de bletTez. Le Sieur de Champeron reulnt bien ^ Sieur 
dangereufemeni bleffé dVn coup d*harquebouze : Et w^. ^^ 
outre les Sieurs de Graueron & de Fel prindrent fon 
Eofeigne fumommé Barente, lequel ils amenèrent Barente pri- 

■r ■ o r • .-f ■ r I ïOlinier. 

prilonnier : ce fur la difpute qui nit entre eux, auquel 
il demeureroit prifonnier de guerre, pour euiter qu'ils 
n'entraQent en plus grand débat. Monsieur de Villars 
le demanda, & luy ayant efté par eux accordé, il le 
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quita de fa rançon. A caufe dequoy voyant Barente le 

Gracieufifé doux traîflenient des noflres, & la gracieufeté de 

lars. ' ' Monfieur de Villars en fon endroit, il Te rendit de 

noflre party, ou il eA demeuré iufques à prêtent. 

19. Auril. La nuia fe paffa en toute filence. Et le Dimenche 

Apparence dlxneuficfme, il y eut apparence vers S. Geruais, que 
de la leuee du . * / , , -. „ ■ 

Jlege. . les ennemis vouloyent leuer le iiege par lenleuement 

des aiz, ayans feruy à leurs plateformes, poudres, 

Efcarmou- P°^^^^^' ^ autres bagages. Le mefnie iour depuis 

ches de toutes midy iufques â fept heures de foir, il y eut efcarmou- 

viagt des ^^^ de toutes parts, & furent tuez vingt des ennemis, 

Vuimît'de^H- ^ autant de prifonniers: entre autres vn Capitaine 

fonniers. Angloys. La nuifl il n'y eut aucun bruit. 

ao. Auril. Le Lundy vingtiefaie fur les cinq heures du matin, 

À fainâ les ennemis ellans A S. Seuer leuerent le fiege, & par- 

Seuer l'ennemy , .n t- r . • .•■ u r • n 

hue le fiege. tirent hu]ct £.nfeignes rangées en bataille, oc foublte- 

nues par deux gros hoqs de caualerie. Ceux de S. 

A Sainâ Geruais fur les huift heures de matin, firent le fem- 

nemy leue le blable, & fortirent fix Ënfeignes eftans pour lors en 

^'^^' garde au fort tous rangez en bataille, qui eftoyent 

foubflenus par deux autres gros hocqs de caualerie ou 

Le Roy de eRoit le Roy de Nauarre en perfonne auec fa cornette 

jM^àJai^ê- blanche pour faire la retraite, & prindrent le chemin 

uer le fiege. jg Dameftal ; Il fut tiré quelques coups de canon fur 

eux, tant du vieil Palais que bouleuert de Cauchoife, 

qui ne firent grande exécution. 

Les iMuirM Sur les dix à vnze heures, les heuz & nauires de 

de^guerrepar- ^^^^j^ ùnnt voilc, après auolr lire quelques coups de 
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canon vers la ville Tans blefler perfonne. Les en- 
nemis eflans en garde deuant le fort de fainâe Ca- titT'^ï 
iherine, tindîent ferme iufques à ce gue tous leurs vieil Jort tient 
gens de pied &.de cheual fuflent aflemblez pour les ■'*'""'■ 
leuer. 

Ce iour fut tiré tant de leur part que de la noftre 

au fort de lainâe Catherine, plus de quatre mille , Ao^^-coups 

' "^ ^ <fe maufquet » 

coups de moufquet oc harquebouze, fans qu'aucun harquebou^e. 
des noflres fufl tué ny bleflé. L'artillerie du fort 

donna fur les troppes ennemies, & d'vu coup furent ,. yitg} caua- 

'^^ tiers de len- 

etUeuez vingt caualiers fatis plufieurs Angloys & nemy luej d'vn 

autres, qui des autrescoups furent tuez & bleflèz. '^cmon. ' " 
Surles.fix-heuresde foir, îlsquiterènt la plaine ti- .. i-'ën<»y 

, „■ , quile la plaine. 
rans vers le Pont de 1 Arche. 

Le Mardy vingt & vniefme, MefTeigneurs de ^'- Auril. 
Mayenne, de Guyfe, d'Aumale, Prince de Parme, Arriueede 
Cardinal de Plaifance Légat de la Sainéteté, & plu- Prfnces. 
fleurs autres grâds Seigneurs de diuerfes nations ar- 
riu^rent pour nodrc fecours. Et voulut Monfeigneur 
le Duc de Guyfe fur vne heure après midy, venir voir M.deGuy/e 
le fort de faînte Catherine, & de là entrer en la ville ^ *"*' 
par la porte MarCainuîUe prenant fon chemin vers 
fainft Ouën, ou il fut renc6tré par le Sieur de la M. de ta 
Londe, accompagné d'aucuns Capitaines de la ville, a.de Guyfe. 
& Gentilshommes de fa compagnie, lefquels fans au- 
trement f 'arrefter, après la reuerence faite, fortirent m. de Guyfe 
par !a porte fainfl Hilaire, & de U monterét au Bofc- {^^^^^^c- 
guillaume ou print logis Monfeigneur le Duc de guUlMme. 



.by Google 



SIEGE 

Guyfe, duquel ayant le Sieur de la Londe prins congé, 
& ceux de fa compagnie , aUerent trouuer Monfei- 
gneur le Duc de Mayenne dedans i'Eglife du Bofc- 
gulllaume, ou après luy auoîr fait la reuerence, re- 
monterêt tous à cheual, pour aller trouuer Môfieur 
Neavuile. ig Prince de Panne iogë à Neauuilej & pour accom- 
pagner Monlleur de Villars, lequel long temps aupa- 
/■a(uè''itf '"'(« rauant fait certain de la venue de MefTeîgneurs les 
Prinefs. Princes j eRoit partyle premier pour les voir & faluer, 

fuiuy d'enuirô trois cens hommes de cbeual, tant 
GenttlshommeSj bourgeois, qu'autres, qui elloit la 
force reitee de la caualerie eftant à Rouen durant le 
fiege tons bons hommes bien armez & bien mentez, 
M. le Duc à la veuË defquels M. le Duc d'Aumale accourut vers 
eux, & tout à cheual donna l'accolade à Môfieur de 
Villars, & aux autres Gentilshommes de fa fuite, iuf- 
ques au moindre, de râg en rang, leur dônant à tous 
le bon îour [enquoy fe remarque fon humanité outre 
^"^f,' ^ fa vaillance au fait des armes) & loUant treshautemét 
M. de Villars & toute fa fuite, d'auoir fi brauement 
MaytnM,' % foubfteDuvn tel fiege. SurlefoirM. de Mayéne, de 
GuyftfSd'Au- Guyfe, d'Aumale, Cardinal de Plaifance, & autres 
malt a Roui. -, . , ,„ L.„ _ 

Seigneurs, entrèrent en la ville pour affiner au Te 

cfcanfP ^**"'" De"»" qui ft"t <*âté folennellement en I'Eglife noftre 
Dame> ou afiilterent Meflîeurs du Parlement, Court 
des Aydes, & corps de la ville, & vne infinité de 
peuple : Et Eurent rendues grâces à Dieu pour noftre 
delîurance. Meflîeurs les Princes, & les Seigneurs qui 
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les auoyent fuyuisj après auoir prins leur refeâion, 
fe retirerët chacun en fon quartier hors la ville : & dés ''|- jS,vf(",i 
ce iour mefme commença l'armée Catholique à mar- leursguariiers. 
cher vers Caudebec , petite ville fituee fur la riuiere L'armée 
de Saine diltante de la ville de Rouen de fept lieues. Caudebec. 

Le Mercrcdy vingtdeuxiefme, continua le reste de 
rarmee à marcher. 

Il efloit faifon que le fiege full leué, & que nous 21. Avril. 
eufOons fecours, non que ne fuITiôs atlez forts pour 
empefcher l'ennemy d'entrefj ny au fort ny à la ville, 
ne manquans les gens de guerre & bourgeois Catho- 
licques de courage, & d'vn deûr trefardant de luy 
montrer que ne faîfions eilat de fes forces : Mais ta 
neceflité des viures tant pour les hommes, cheuaux, 
qu'autres befliaux nous faifoit appréhender, & crain- 
dre vne rumeur parmy vn peuple qui n'a pas accouf- 
tumé de patir & fouffrir telles difettes : Toutesfois, 
grâces à Dieu, il n'efl mention qu'il en foit mort vn 
feul de faim. 

La première neceflité furuenue en la ville, fut du Neceffiicj de 
foin & fourras pour les cbeuaux, vaches, & moutons, "'i^/aute de 
en ayans les varlets au commencement fait tel degafl, /"'" * de four- 
qu'ils en ^foyent lifliere à leurs chenaux. Et telle 
neceflité fut caufe que plus de cinq â fix ces chenaux 600. ces cIk- 
furent mis hors de la ville, & que les maiflres auf- "^ '' 

quels ils appartenoyent f'eftoyent retirez: toutesfois 
ceux qui auoyent pourueu de long temps à leurs af- 
faires, n'en ont eu neceflité, eftans demeurez encor 
U 
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3co bas che- dedans la ville trois cens bons cheuaux de feruice 
uaux dans la , . 

fille, pour le moins. 

Chair de -Le panure peuple a tnâgé quelque peu de chair de 

chenal, mais en petit nombre, & peu de temps fur la 

fin du fiege. 

L'on a mangé force vaches, partie defquelles ont 

eflé vendues par les propriétaires, à caufe qu'ils n'a- 

uoyent foin ny fourras pour les nourrir ny lieu pour 

les herbager. 

^^S'^i' **' ^^ '''^ ^ ^^^ vendu iufques à dix & douze efcus la 

ras. mine, le metail hui£t efcus, le feigle fix, l'orge cinq 

efcus & vn tiers, l'auoyne quatre efcus : Combien que 

PoUçeauprix l'on fe foit efforcé d*y mettre police, & réduire le prix 

du bled, à raifon de fix efcus deux tiers la mine de 

froment, le metail cinq efcus vn tiers, le feïgle quatre 

efcus deux tiers, l'oi^e quatre efcus, & l'auoyne trois 

efcus vn tiers: Encor eftoit-ce bien cher pour la ne- 

ceflîté d'argét qu'auoyent les habitans de la ville^ tant 

pour la longueur du fiege que pour auoir efté le 

Le tragic traffic & commerce discontinué l*efpace de plus de 

trou a^"'^ trois ans au précèdent, enquoy conliftoît la richefle & 

abondance de la ville de Rouen. 

Chei-iidufain. Quant pour le foin l'on en a cherché au prix de fix 

efcus la care qui font vingtdeux boteaux, combien 

qu'auparauant voire plus de trois mois depuis le fic^, 

il ne fe vendit! que trente fols la care. 

Cherté du Le pot de vin du meilleur qui ne coufloit durant le 

boirons. fiege par refpace de quatre mois que dix à douze (bis. 
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for la fin a efté vendu vingt, vingtquatre, & vingtfix 
16b. Le conihoult autrement dit vin de haute branche 
dix folsj le nidre dix fols^ le poyré huifl fols, la bière 
double âx blancs, la bière fimple faize deniers. 

Nous n'auons eu neceflité de chair, & y a eu du Chahs. 
mouton, vaches, veaux, & quelque peu de porceaux 
iufques à la fin du Hege, grande quantité de poules, 
œu^, conils, quelques coqs d'inde & pigeons: lef- 
quels toutesfois le vendoyent bié cher ; Afiauoir le 
mouton neuf à dix efcus, la vache iufques à trente- 
deux & trentetrots efcus, le veau neuf à dix efcus, la 
liure de lard à larder dixhuiA fols : la meilleure poute 
n'a efté vendue que trente à quarante fols, l'ceuf dix- 
huift deniers, la liure de beurre douze à traize fols : Il 
efl vrsy que par deux ou trois iours feulement, eUe 
aeflé vendue iufques à dixhui£t fols, le conil vingt 
fols, & vjngtdeux fols le meilleur : le coq d'inde n'a 
eflé vendu que fept Hures dix fols, & le pigeon douze 
& quinze fols. Le bois a efté fi rare, que l'on a efté Bois fart rare. 
cootrainâ pour fournir les corps de garde des foldarts 
& gens de guerre, prendre le bois appartenât aux 
pauurcs réfugiez, & autres propriétaires qui auoyent 
fait démolir leurs maifons & édifices pour en temps 
de paix en faire rebaflir d'autres. N'eflant telle charte 
furueaue fînon à caufe du reculemét de noftre année Reculement 
lors qu'elle approcha fi près: & que entendue par ft dt'ïa clarté. 
M. les Princes la defroute de l'ennemy & prile de fbn 
caoon en la fortie qui fut bite du fort le viogtfixiefme 
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de Feurier, ils nous iugerent aflez forts pour refifler: 
faute que ceux qui leur portèrent les nouuelles d'va 
tel & (1 remarquable explolft, ne leur auoyent quât & 
quant fait entendre la necedité que fouffroit & auoit 
porté vne telle & fi grande ville remplie de tant de 
bouches, & afliegee depuis tiuift mois, en compre- 
nant le téps de la prinfe de Gournay & de Caudebec : 
Les trois parts des habitans n'ayans eu moyen de 
faire leurs prouîlîons ordinaires, à caufc que les pal- 
fages efloyent clos & bouchez de toutes parts, tant 
par mer que parterre. 

^ Oyla en fin tout ce que i'ay peu voir & 
I apprendre de ce fiege. Quant pour ce qui 
I fefl pafTé au fiege & prife de Caudebec, & 
I de la bataille attendue &. efperee des deux 
armées, vous m'excuferez fil vous plaift, fi ie n'en 
rédige rien par efcrît, par ce que ie ne fuis fur les 
lieux ny tefmoin oculaire en ce regard. Me contentant 
d'auoir efcrit fommairement ce que i'ay peu voir de 
mes propres yeux, & cognoiflre par le fidèle tefmoi- 
gnage de ceux qui ont efté prefens aux affaires durant 
le fiege de celte pauure ville autresfois floriflante, & 
l'vne des premières non feulement de la France, maïs 
de toute l'Europe. le prie Dieu qu'il luy plaife rompre 
les forces, & dîfliper les deffeins de nos ennemis, afin 
que fon fain£l nom fut craint & honoré, & que fon 
Eglife Catbolicque, Apoftolîcque, & Romaine puiffe 
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florir & reprendre fa première fplendeur & beauté, 

à la confuCon & honte de tous here- 

ticques, & ennemis de la 

Chreftienté. 
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A MONSIEVR DE 

V I L L A R s. 

Magnanime Seigjunr, qui par vojirt pntâence 
Des iniii'pif de l'emiemy ce peuple pre/eruant, 
Auej /auui Hotién, oppofant au douant 
D'vtie puijjante armée vite rare vaillance .- 

Voftre braue prouijfe & Jage prèuayance 
Font que l'on croit par tout, voftre glaire ejleuant. 
Que nul autre que vous en ce monde viuant 
N'euft icy rtftauri le falut de la France. 

Chantej donques le los, ôpeuph Rouénnois, 
De ce grand d k-V j llak ^ qui du cruel Anglais 
A guaranty vos biens S vos maifmu de Jîames: 

Et ne laiffant iamais VajBiegeanl à rtquojr 
S'eft monftri conftmnmettt proteSeurde lafby. 
De voftre liberté, vos enfant* 9 vos femmes. 

L D. C. AVIGNONNOIS. 
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AV SIEVR CAPITAINE 

V ALDORT. 



La France a/piroU toutt à riffué ù 
Dufiegt de Rouen: voir* la Chrejhaiti 
Craignant d'y voirfl^rir la famâepieté. 
Tonte y auait Ut yeux & en tftoU en peint. 

Mail ores qne de Dieu la bonté Jmaieraine 
A daigné delinrer eefie noble Cité, 
La France t'en retait en plus grand' feurtté. 
Voire la Chr^tenté tonte reprend kaieine. 

Combien penfes tu donq que tan nÔ, fALOotr, 
Sera de tant le monde en tout_fieele ehery, 
Qui nota at d'tm tel fiege efcrit la vrgye hi/loiref 

Sont fard, Jtaapaffion le difeoun tu en fais. 
O qnelplof/ir de voirait vray tant de beaux faits 
Dignes d'tftre à iamaisfacrei à 
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EN L'HONNEVR DE 

CEVX QVI SONT MORTS 

durant le fiege pour la 
deffenfedela Foy. 

Vaillani guerriers, qui Rouen dej)inda»s 
Y de^ndiej vne cau/e/i fainâe, 
El de la mort auej fcnty l'attainte. 
Pour voftre jQy voftre fang efpandans. 

Le jele fain^ dont vous ejtiej ardans 
A mainu trauavx vous pouffoit fans contraint 
Et de mourir voua n'auej point eu crainte, 
A nq/lre Dieu fans ceffe regardant. 

Vùus en auej vne gloire immortelle, 
Et iouiffej en la paix éternelle 
Du vray ban-heur qui ne finit iamais. 

Noui vous devons auec toute la France 
Vne grand' part de noflre deiiurance: 
L'ennemy me/me admirant vos beaux fail.<. 
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DE PAR MONSEIGNEVR 
le Duc de Mayenne, Lieutenant 
gênerai de l'Eftat & Cou- 
ronne de France. 



2 L elt permis i Richard l'Allemant Libraire Impri- 
z meur demeurant en la ville de Rouen, d'imprimer 
|,& Mre imprimer le Difcours du Cege de la ville 
de Rouen au mois de Nouembre mil ciiu] cens 
' quatre vingu & vnze, iceluy vendre & diftribuer. 
Et debnlea laites à tous autres Libraires & Itnprimeura de ce 
Rojeurae, d^eluy imprimer ou flaire imprimer iufques à trcHS 
ans de ce iour, fur peine de confifcation, & d'amende arbitraire. 
Fait à Rouen ce fixiefme iour de luin, mil cinq cens quatre 
vingts douK. 

Signé, BAVDOVYN. 
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DEUXIEME VOYAGE 

DU DIEPP016 

JEAN R IRA UT 

A LA l'rX>RlDE 

EN I56i. 

RKI.ATIOX W. \. l.K ClIAi,i.K['X 

d'une notice UISTOKIOUE. ET BtBUOGHAPHIIjUi; 

GABRIEL GRAVIER 
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NOTICE. 



Nicolas Le Ghalleiu était bourgeois de Dieppe aa > bien- 
aimée ville ■ . lia vu le jour dans cette ville même ou dans 
l'un des villages voisins. 

En 1565, il était nn > poure vieillard... tout gris >, ce 
qui rqtorte sa naissance au commencement du seizième 
siècle. 

On pent assurer, d'après un passage de VEpitlre à un 
tien amy, qu'il avait one femme, deax enfants, une bou- 
tique et des biens. 

Au moment du sac du fort Caroline par les Espagnols, il 
allait à sa < besogne, te fermoir à la main ■.Thon, Barcia, 
Paricman infèrent de ce passage qu'il était charpentier. 

11 avaitembrassé le Calvinisme depuis longtemps : cela 
se voit dans toute son œuvre. 

Dans les bois, pendant la déroute, il fait les prières, 
soutient ses coreligionnaires par de {Heuses exhortations , 
les engage h gagder la mer oii se trouvent pent-ètre quel- 
ques vaisseaux français. Barcia dit , sans autres preuves : 
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• Nicolas Chalus, que par sir mal CarpinUro, avia to- 
mado 0/icio de Preiic<mte. Cette appréciation bantaine 
est un produit du fanatisme espagnol. Le Ctialleux fut pré- 
dicant non parce qu'il était bon ou mauvais ouvrier, mais 
parce que, ■ tout gris » et fort instruit , il exerçait sur ses 
compagnons une certaine influence. 

Le voyage qu'il fit avec Jean Hibaut est le seul acte qui 
préserve son nom de l'oubli; tout le reste de son bistoire 
se confond avec celle des Huguenots normands. 

Il vit l'bérésie entrer dans Dieppe et s'asseoir en souve- 
raine au foyer domestique. Souvent il entendit des vieillards 
expliquer la Bible et raconter tes scènes les plus tou- 
cbantes de la vie de Jésus. Il lut avidement ces petits livres 
qui, répandas i profusion parTEglisede Genève, boulever- 
sèrent le vieux monde catbolique. La nuit, il chanta les 
psaumes de la li-aduction de Marot , tes cbœurs graves et 
mélodieux de Goudimel. Les odieuses persécutioas que 
soufftaient les Calvinistes lui mirent sans doute, cmnme 
aux autres, la baine au cœur et les armes à la main. Quand 
vint le moment, il prit part aux troubles qui désolèrent 
Dieppe et tout le pays de Caux. 

Bien que pleurant et gémissant comme un béros de 
Vii^le ou d'Homère, Le Challeus était bomme de courage. 
L'expédition dont Use fit le cbroniqneur était la quatrième 
oi^anisée par Coligny en vue de l'établissement d'un asile 
calviniste en Amérique. Pour y prendre part, après la fia 
douloureuse des trois autres. Il fallait certainement du 
courage. * 
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La première de ces expéditions eut lieu en 1555, soub 
les ordres de Nicolas Durand , chevalier de Villegsgnon , 
vice-amiral de Bretagne , homme qui maniait avec one 
égale habileté l'épée, la plume et la parole. Villegagnon se 
rendit au Brésil et se fixa dans une petite tle de la magni- 
fique baie de Rio Janeiro. 

Le choix de cette contrée s'imposait à Colîgny aussi bien 
qu'à Villegagnon. 

En 1488, le capitaine Cousin, du port de Dieppe, s'a- 
ventura dans le canal de l'Atlantique ; emporté par son 
audace, par les vents, parle courant équalorial, il décou- 
vrit l'Amérique à la hauteur du Brésil. Moins de 8ei2e ans 
plus tard , le 5 janvier 1504 , un capitaine de Honfleur, 
Binot Pautmier de Gonneviile, recevait l'hospitalité d'un 
cacique du même pays. Depuis trois ans au moins, c'est- 
à-dire depuis la 'première moitié de l'an 1500, les Nor- 
mands, dit H. d'Avezac, Tréquentaient ces parages. Dons 
ses Namgasioni et Yiaggi, Ramusio nous >^)prend que le 
Brésil fut encore visité, en la même année 1504, par 
Jean Denis de Honfleur, et, vingt-cinq ans plus tard, 
par le poêle Jean Psmientier, capitaine dans la flotte du 
fameux dieppois Ango. Depuis cette époque, les ar- 
mateurs rouennais ont fait avec ces contrées nn trafic 
considérable de bois de teinture , de singes et d'oiseaux. 
Leurs relations avec les bidiens devinrent même si fré- 
quentes qu'ilyent dausles factoreries une classe d'hommes 
à part désignés sous le nom A'mterprètes normand*. 
Quand Villegagnon s'établit dans la baie de Rio Janeiro, 
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beaucoup de Norm&nds, qui lui serrirent d'iaterpr^teSt 
étaient mariés à des sauvagesses et avaient d'elles des 
enfants. * 

En 1550, dans la splendide fSte que les Rouennais offri- 
rent à Henri lleti Catherine de Médicis figurent cinquante 
Brésiliens; et nos marins de RoneD, de Diei^ et du Havre 
avaient tellement ftéquenté ces peuples, qu'ils se mêlèrent 
à eux, dans le costume le plus primitif, partagèrent tous 
leurs jeux et leur travaux. 

C'est le souvenir de cette fête, à laquelle ils avaientas- 
sisté, qui porta Coligny et Villegagnon à choisir le Brésil 
quand les persécutions leor firent chercher un lieu d'asile 
pour les Protestants. 

En 1558, trois navires ai^iareillèrent de Ronfleur pour 
renforcer la colonie de Villegagnon. D'antres expéditions, 
plus importantes, s'organisèrent, et l'on put croire que 
bientdt une puissante colonie ttwaçùae rayonnerait autour 
du fort que le vice-amiral de Bretagne avait baptisé du nom 
de Coligny. 

Malheureusement, la mobilité des convictions religieuses, 
la dureté et la duplicité de cet offider firent promptemeal 
évanouir tontes les espérances. Dès 1558 , la colonie cessa 
d'exister. Les colons, normands pour la plupart, furent 
décimés par les maladies, par la misère, par Villegagnon , 
dont la mémoire est à tout jamais ternie par le samom de 
Cain de l'Âmiriqne. 

En 15tt2, Coligny résolut une nouvelle tentative, mais 
sur les cdtes de l'Amérique du Nord qui ftuent explorées, 
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en 1524, par GiOTaoni Veraaano, habite et nil^it cé- 
toine de l'unutearJesiLADigi». Il chargea de cette miftsioH 
le cspitaioD Jean Ribont, qai était aussi de la mariDe 
âieppoiae. 

lUbaM t^parailla de Dieppe le 18 Mvrier et commença 
par ouvrir une vint nooreUs anx navi^ateors. Il découvrit 
l'Amériqaepar les29°30' detalitade nord etrecoonut les 
neuf cents lienes de cdtes qui séparent le cap François dn 
cap Breton. Pendant qoehinea aimées , les dirers cours 
d'eau qui se jeMeit dans cette partie de l'Atlandqae por- 
tèrent les noms de Daaphing, May, Seine, Somme, Loire, 
€hareale, Garonne, Gironde, Belle, Grande, Pon-ftoyal. 
Ribant éleva deS'CoIonnes anx armes dn roi sur les rivières 
de May et de Port-Royal. 

n ftitséduità la fois par la douceur du climat, le caractère 
sympaUiique des indigènes, les rives enchanteresses du 
Port-Royal et consOnisit sur ce lleuv« un petit fort qu'il 
nomma Gharlesfort. D'ai»ès son Journal , dont il ne reste 
que la tradaction de Rîchaid HaUny t , il laissa dans oe fort 
trente gentiMlommes, soldata ou marins sous le oommande- 
ment d'Albert de la Pierria, capitaine de grande exitéria&ce. 
Celafffit, it continua de nwtgaerau Nord. Qtund ila'eut 
plus de vivres que pour revenir en France, il mit la proue 
sur Di^pe , oh il arriva le SO juillet, après air^r fleanolii 
l'Atlantique en cinq semaines, prodige d'habileté qa'nn 
nonnwid pouvut seul scoomplir h cette ^oqoe. 

A son retour, il trouva la. France déchirée pw la guerre 
civile et ne put, comme il Tirait pimnis, retourner au se- 
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cours de la petite colonie deGbuleBfort II fat même forcé, 
peu de temps &prfes , lorsque Gattierine de Uédicia fit sa 
paix avec les Dieppois , de se réfugier en Ao^terre-Ce 
renseignement, qui nous est fourni par l'historien de Tbon 
et par un mémoire manuscrit de nos archives départemen- 
tales, explique la perte de sa relation originale et peut-être 
aussi le choix de Landonnière pour commander l'expédi- 
tion de 1564. 

Les colons de Gharlesfort tomhèrent dans la détresse, se 
mutinèrent, assassinèrent leur chef . Perdant tout espoir de 
secours, ils construisirent une petite embarcatioD, rap- 
provisionnèrent tant bien que mal avec le secours des In- 
diens et se confièrent à l'Ocëan. Lear navigation fut con- 
trariée par les vents et par une longue accalmée. N'étant 
encore qu'au tiers du chemin , ils furent réduits à douze 
grains de mil par jour. * Encores tel heur ne leur dura 
que bien peu. > Ils maogèrent leurs souUers et les ■ colets > , 
burent de l'eau de mer et leur propre urine, ■ et demou- 
> rèrent en telle désespérée nécessité l'espace d'un fort 
<■ long temps, durant lequel une parUe mourut de faim >. 
Us en vinrent à manger l'un d'entre eux. Us furent enfin 
recueillis par un navire anglais qui déposa les plus débiles 
en France et transporta les autres à la cour d'Ëlizabeth, 
qui projetait alors une expédition sur les cdtes de la 
Floride. 
Le 22 avril 1864, René de Laudonnière, ancien compa- 
' gnon de Jean Ribaut, partit du Havre avec trois navires 
an secours de cette colonie qui n'était plus. 
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Il atterrit à la rivière de May et construisit , avec l'aide 
des Indiens, un Dourcau fort qu'il oomma Caroline. 

llfitalliance avec plusieurs caciques qui avaient con- 
servé de Jean RitMut le souvenirleplusaffecteax. Aussitdt 
installé, il ordonna des excursions dans le pays, surtout en 
vue de découvrir des minesd'oretd'argent. Se préoccupant 
fort peu de l'agriculture, ilfUtréduîtà vivredela libéralité 
de ses voisins. Sa politiqne équivoque les détourna de lui. 
Ses compagnons l'accusèrent de favoritisme, se révoltèrent, 
attentèrentàsavie. Les plus déterminés prirent les navires 
et coururent quelques temps, en pirates , la mer des An- 
tilles. Malgré le secours que lui donna Hawkins, capitaine 
lie la marine anglaise, sa position n'étaitplus tenable. Le 
28 août 1505, quand Ribaut parut en vue du fort Caroline, 
Laudonniëre était prêt k se rembarquer pour la France. 

Ribaut était parti de Dieppe le 22 mai. C'est cette der- 
nière expédition que raconte Le Challeux. 

Un détail que Le Challeux ne savait pas et qui nous est 
conservé par Laudonnière et Lescarttol, c'est ce post- 
scriptum de la lettre de Cobgny : ■ Cqtitaine Jean Ribaut , 
€ en fermant ceste lettre j 'ay eu certain advis, comme dom 

■ Pedro Helandes (sic), se part d'Espagne, pmir aller à la 
< coste de la Nouvelle France; vous regarderez de n'cn- 

■ durer qu'il n'entrepreine sur nous, non plus qu'il veut 
• que nous n'entreprenions sur eux. » Ce que l'amiral 
ignorait , et ce que nous apprennent les historiens de Thou 
et Barcia ainsi que Francisco Lopez de Mendoza, chapelain 
lie Pedro Menendez, c'est que les ennemis fran^is des 
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Protestants avaient prévenu Philippe II du départ de Jean 
Ribaut et tni avaient donné les remeigneniento les [rins 
précis sur la composition de ses équipages, le nombre et la 
qualité des colons qu'il avait à bord. 

Quand on apprit enFnmce que Pedro Henendez avait 
égorgé ou pendu tonte notre colonie Boridienne, on espéra 
que Cbartes IX vengerait la mml de ses sujets et l'enva- 
hissement d'une provioee conquise en son nom. Cela ne 
fut pas, cela ne pouvait pas être. Genx qui ^tpetaient les 
Espagnols en France contre les Prolestants ne pouvaient 
que savoir gré à ces mfimes Espagnols d'avoir détruit,' 
au-delà des mers, sept à buit cents protestants. 

De simples particuliers comprirent mieux que les gou- 
vernants l'honneur et l'intérêt de la France. Jacques Sonne, 
fameux corsaire protestant de Dieppe, dit Fréville, mit 
immédiatement à la voile, courut la mer et tua tout ce 
qn'il rencontra d'Espagnols et de Portugais. 

Dominique de Gourgues, & qui Mont-de-Harsan doit en- 
core une statue, arma une petite flotte k ses frais et recon- 
quit la Floride sur le gouvernement espagnol. 

Les Espagnols avaient pendu un certain nombre de 
Français et avaient mis sur eux un écriteau portant : Je ne 
faicls CBCy comme à Françoys, mais comme à ùuthmens. 
Gourdes pendît les Espagnols aux arbres mêmes qui 
avaient servi pour les Français et mit sur eux un écriteau 
portant : Je ne feàcts ceey comme à Etpaignois , ni 
comme à Marrants, mais comme à iraîstre, volUurs et 
rneitrtrîerî. 
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NoD-seulement an ne fit rien pour conseirer la Floride , 
mais celui qui l'avait si glorieusement reconquise dut se 
cacher pour éviter la justice de la cour de France. 

L'œuvre de Nicolas LeChalleux, l'une des pièces les 
plus importantes de cet horrible drame , a été imprimée 
deux fois en 1566. L'une des impressions esl-^dttée du 
35 août, l'autre du millésime seulement. 

La première a pour titre : Discovra dt l'hUtoire dt la 
Floride, contenant la cruauté dts Etpagnols , contre Itt 
subiecti du roi, sn l'an mil cinq cens sottsante cin^, ré- 
digiparcBuxgvi en «ont restez, chose aulât lamentable 
à ouiy qu'elle a esti proditoirement et cmellement exé- 
cutée par lesdits Espagnols. . • Item, vne requeste au roy, 
faite en forme de complainte par les femmes veufues, 
petits enfans orphelins et autre* teiiri amii, parens et 
alliez de ceux qui ont esté crueilemmt enuahis par les 
EspagnolSy en la France Anlharetique, dite la Floride. 
De Dieppe, ce 22 may, 1568 : (s. I. d'impression.) Petit 
in-8* de 62 pages. 

Après le litre, setrouve une ■ Epitlre de Cauteur à un 
lien amy, > signée, disent Bmnet et M. Edouard Frère , 
M. LeChalIeuiE. 

A la page 0, commence La Floride, ou Hitloire mémo- 
rable de ce qui est oduenu ou dernier voyage du capi- 
taine lean Ribaud. 

Cette pièce a été réimprimée par Temaux-Gompans, en 
1841, dans son Aecueif de pièces sur la Floride, I. \X des 
Yoyages, Relations et Mémoires originaux pour servir à 
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l'hûtoiredela découva-u de l'Amérique. Ctiauvelon eD a 
fait une psnphrasc sous le titre : Britf discovrs et his- 
toire d'vn voyage de qutiques François en la Floride, etc. 
Genève, EvsUce Vignon, 1589. Cette paraphrase n'est 
pas sens valeur ; cependant , pour le bibliophile comme 
pourlliiBlorien, elle ne peut remplacer l'œuvre originale. 

A la page 53, vient la Requeste. Chauveton l'a réim- 
primée à la suite du Briefdiscovrs. Th. de Bry en a donné 
nne version latine sous le titre : LUielU sive epistola sup~ 
plicatoria, rtgi Galliarum Carolo IX. etc. Elle se trouve 
à la suite de la Brtms narratio eorum çuoe in Florida 
Americœ proulcia Gallts acciderunl , etc. Francoforti ad 
Moenvm, 1591. 

L'autre édition, celle que nous réim|Himons , est de 
56 pages seulement et d'une orthographe moins archaïque. 
On n'en connaît qu'un senl exemplaire, celui que la Biblio- 
thèque nationale possède, remonté, dans le tome CG XVII 
da rectteil Fontanieu. 

Elle contient deux pièces nouvelles : le fltniatn de la 
page 2 et la Petite Epistre de la page 47, poésies naïves de 
forme mais charmantes de bonhomie. 

La Discovns et histoire de ce qvi est AbvENv en 
LA Floride est réimprimé pour la première fois , et joint 
à l'intérêt historique le mérite d'être probablement in- 
trouvable. 

Gabaiel gravier. 

Houen, le n avril It7l. 
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DISeOVRS 

HISTOIRE ' 

DE CE QVE EST ADVENV EN 
LA FLORIDE, SH LAN MILLE 



ENSEMBLE 

La RequeRe prefentee au Roy en forme 
de complainte, par les femmes vefueSj & 
enfans orphelins, parens & amis de fes fu- 
iets, qui ont efté tuez en ladite Floride. 



M. D. LXVL 
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HuiiaÏD , par ledit Autheur ar- 
i-iuë en fa maifoa, en la ville de 
Dieppe* ayant faim. 



Qui veut aller k la Floride, 
Qu'il y aille i'y ay cfté : 
Et reuenu fec & aride. 
Et abbatu de poureté. 
Pour tous bien i'en ay rapporté 
Vn beau ballon blanc en ma main. 
Mais ie fuis fain, non degouflé : 
Ca à manger : ie meurs de faim. 
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L'AVTEVR A VN 
(îen Amy. 



r L me fouuient de la promelTe que ie vous fi, 
■ lors que nous embarquafmes en ce Haure 
Ipour ^re le voyage de la Floride, qu'à 
"mon retour, G le Seigneur permettoit que 
ie retournafle, ie vous raconterois nouuelles de par 
delà : & c6bîen que depuis mon retour i'en ay pluûeurs 
fois deuisé auec vous : i'ay peufé neantmoins vous faire 
chofe plus agréable fi je redigeois le Tout par efcrit, au- 
tant qu'il m'en peut fouuenir : & ce pour deux raifons. 
LVne pource que ie fay que vous aimez les ocCons [sic) 
de publier les merueiUes du Seigneurjquifetrouveiont 
grandes en ce Difcours, quand on y verra de quels dan- 
gers nous ayant delïuré, il a daigné nous faire reuoir 
le pays. L'autre, pource que vous oyez volontiers dif- 
puter de l'inconflance & variable eftat du genre des 
hommes, où fa hauteUe abbaifTee 11 appréne & fentîr de 
Dieu, comme U appartient, à magnifier fa grandeur, 
jt marcher de pied droit & fon obeifTance et feruice. 
Vous entendez, amy, à quelle fin ie di ceci. L'expe- 
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rience monftre que c'eR chofc dangereure, quand non 
contens de nollre vocation, nous fommes emportez de 
nos defirs, nous faifons ce que le Seigneur nous def- 
fend, voire aufsi ce qui n'ed aucunement necelTaire. 
Car qu'auoit affaire l'artifan de quitter fa boutique, 
le pérc de famille, fa chère femme, fes deux enfans, 
fon pays, fes biens vrais & propres pour en aller cer- 
cher de faux et eftranges, tafchans à prendre les om- 
bres & fe laiffans trainer d'aueuglees fureurs? Mais 
chacun veut toucher la félicité, laquelle ne peut eAre 
fans le moyen de biens externes, voire ainti qu'on dif- 
pute en l'efcolede ce grâd philofophe Ariftote. Je le 
confefTe a c&dition aufsi que l'on m'accorde, que cela eft 
fort petit dequoy nature efl contente, & que railon 
demande, mais la conuoitife eft cruelle, et fe defborde 
inlioiment. Or nouspoures hommes au moins devons- 
nous penfer à ce que dit Horace, que non pas celui qui 
poffede beaucoup eft heureux : 

il Hait qui dudons de Dieu, peut ufei sagement, 

Qfii poureU la dure, porte patiemment, 
f Qui craint plusque la mort le vice puniETable, 

Q.ui fe contente & loue la prefenie fonune : 

Qiie lï elle bronlle Tes aiilet volages, 

11 reaigne volontiera ce qu'elle a donné. 

Et te relerre & tient ferme en fa vertu. 

Oque fouuent m'eft-il venu en penfee durant ce 
périlleux voyage^ de ce que Pline m'a autresfois en- 
feigné, d'vn Giges le plus riche de fon aage : qui 
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comme il eftoit opres l'oracle d'Apollon pour s'en- 
quérir du plus heureux des hommes, le miferable 
ambitieux emporta toute autre rerponfe qu'il n'en- 
tendoit, que c'elloit vn certain Aglaus Phocidien, 
vieillard : qui en l'vn des anglets d'Arcadie le plus 
eftroit, laËouroit vn champ fort petit, & neantmoins 
lui rendoît aflez dequoy fouftenïr fa vie et de fa fa- 
mille. Et contentde ce genre de vie, la conuoitife n'eut 
oncques prife fur lui pour t'efmouuoir à fortir hors 
de fon petit village. Aufli côme fa c&uoitife efloit 
petite, il a receu d'elle ce bénéfice qued'euiterpluûeurs 
maux, & ezperimëter fort peu d'amertume en fa vie, 
aimât mieux ce qu'il efloit que tout autre, & eftimant 
plus fa condition que celle des rois : & de vray, qui 
donne lieu à la conuoitife, tombe ordinairement au 
naufrage de fes confeils & en des repentâces indi- 
cibles. Quant a moy, ie fuis d'opinion pour Taduenir, 
qu'on doit bien noter que le mal qui peut arriqer à la 
maifon delaiflee, ne furpafTe le plaifir du tri&phe que 
l'on fe promet delà viâoire, carqueproSta-ÎIàce roy 
des rois (ainfi l'appelé Homère) d'auoir en dix ans 
donté & gagné ce pa3rs le plus riche du monde en ce < 
téps-la, quid àfonretouriltrouuefamaifonréuersee, 
le cœur de fa fSme raui par les allechemens de l'adul- 
tère ? Voici le fruit de 15 voyage : il perd la vie, sô 
fils eft bini, & retourné ql efl de s5 biniflemét, il tue 
fa mère & le paillard : c*ell bié d&c à celui qui vent 
aller dépeupler Troye & prcdre de force Ilion, de re> 
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garder â fa Clyténestra^ qu'vn geste paillard viendra 
pourchaffer et folliciter à mal faire : & bië que ie 
lai& là autres chofes à dire d'vne Heteine, qui à cauCe 
de fon Menelaus abfentell rauie de l'amoureux Paris : 
de Pendope ^ dône lieu a tant d'amis eschauffe^ qui 
la'pourcbaflent, cependant que le prudent gendarme 
tracatle les mers , recerchlt fa partie. Mais n'eft-ce 
point à nous qui auons prefté le ferment à lefus 
Chrift, Seigneur de nos âmes, & qui feul doit régner ' 
en nos confciences, d'obéir à fon commandement, qui 
eft que l'homme adhère à fa femme, & foit c&me collé 
à elle, carainû ay-ie entcdu de nos Docteurs que le 
mot veut dire Gula en la langue Hébraïque. Et puis ce 
Truchement admirable de la volonté de Dieu com- 
mande que le mari rende la beneuolence à la femme : 
mais quel moyen y aura-il quand ils feront tellement 
feparez ? le fay que iustemét nous auons feati la 
rigueur des iugemés de Dieu, voire pour plufieurs 
caufes, & principalement pour auoir ainfi abandôné 
nos familles , defqlles nous deuiâs auoir foin en pre- 
mier lieu. le laiflê aux autres leurs iugemens libres. 
Aille à la Floride qui voudra : û ne confefferay-ie ia- 
maisque l'homme père de famille face fon deuoir quant 
à Dieu de quiner ainfi fa vocation, pour à l'aduenture 
aller en pays eftrâges, ccrcher meilleure & plus 
grande commodité de viure, quelque belle cauuerture 
qu'il mette fur fon entreprise. AuEsi en auons-nous 
porté le courroux du Seigneur, cÔme vous pourrez 
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-voir au Dîfcours de ce voyage de la Floride que ie tous 
prefente : vous priât le receuoir comme vn gage & 
confirmation de l'amitié, laquelle depuis quinze ans en 
ça tientnos cœurs comme eflroittementliez&conioints 
par lefus Chrîll nollre Seigneur, auquel feul appar- 
tient le règne, la puiflance & la gloire â iamais. 
Amen. A Dieppe ce xxnde May, tS66. 

Vollre feruiable frère & 
amy N. Le Chaileux. 



Ci by Google 



oBiGooi^le 



LA FLORIDE, OV 

hiftoire mémorable de ce qui eft aduenu 
au dernier voyage du capitaine lean 
Ribaut, entrepris par le commandement 
du Roy, en tifle des Indes que vulgai- 
rement on appelle la Floride. 



\ E ROY & pluûcurs priacts & Seigneurs 
g en fon Confeil, auparauaot que les trou- 
^bles & tumultes de la guerre cîuils fe le- 
'^uaflènt en ce Royaume, auoySt arrefté 
d'enuoyer vn bon nâbre d'hommos auec plufieurs 
nauires en t'vne des ccmtrees des Indes, nommée la 
Floride, nouueUemeatcogoeue&defcouuerte par les 
Françoû : parquoy l'Edit de pacî&catiô publié de 
l'authorité de sa maieflé, le propos fe continua : & 
pour exécuter l'entreprife, lean Ribaut homme de 11 y avoit m 
cœur & de confeil , & grandement exercé en la marine^ Ribaud(U)b£^u 
fut mâdé A la Cour, & recaut la Commifsion du Roy ^^ , 

de faire equipper fept nauires, qui portallent hommes, Tnempl. de 1* 
viures & munitions par delà, l'iKHiorant du titre de ' - "* ' 
fon Lieutenant, & chef de tous ks gens de guerre, 
qu'il auoit commande leuer, A Tespedition d'vne telle 
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entreprife : & lui fut ezpreffémeut défendu de n'at- 
tenter aucune defcëte en qlque autre pays ou ifle que 
ce fuft, rmgulieremct en nulle qui feroît fous la fei- 
gneurie du Roy d'Efpagne^ ains que finglant la 
grand'mer Oceane, il lift route droit d la Floride. 
Les nouuelles de ce voyage à faire furent incontinét 
diuulguees par tout, & plufieurs furet perfuadez à le 
fubmettre au commandement de ce Capitaine, & ious 
l'authorit^ du Roy, menez toutesfois d'a&eâiôs di- 
uerfes ; car les vas efloyét incitez d*vn deûr bônefte 
& louable de s'auâcer en la cognoilTance de l'Vniuers, 
pour en rapporter la fcience telle que le cœur de 
l'h&me bien afsîs délire naturellement, ayans opinion 
qu'à cela la nauigation leur apporteroit grâd aduan- 
tage : les autres elbhauffez encor en leur cœur de 
guerrier, fi reodirét aufsi : aiœSs mieux encourir la 
fafcherie des eaux, que pofans les armes fe retirer à 
leur première c&dition. Ce qui pouuoit aufsi bien fort 
inciter les vns & les autres, c'eftoit le bruit qui cou- 
roit par de^ a , c'en aflauoir que la Floride promettoic 
le fuffifant cÔtStemët de tout ce que rb&me pourroit 
délirer en la terre^ d'autant que ce pays receuoit du 
ciel vne faueur & demeure fmguliere, quâd il ne fe- 
roit ne glacé ne gelé de la roide froidure du Septétrion, 
ne rofti & bruflé de l'ardeur du Midi : que les champs 
fans eftre labourez ou aucunement exercez, produifent 
aflêz de quoy fouflenir et fuffifamment entretenir la 
vie du peuple qui y habiteroit : qu'il femble que pour 
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en foire vn pays des plus fertiles & riches de toute la 
rondeur des terres^ ne feroit requis fmô qu'hommes 
diligc3& iaduRrieux employaflént la bonté & graîfTe 
de la terre, à l'vtUitê du genre humain : qu'ayant fon 
ellendue du Midi au Septentrion , quaû en pareille 
longitude que noflre Europe, & fa latitude de 33. de- 
grés : fouuét qu'elle ell&t frappée des rayons de fon 
haut foleil , reçoit en elle force chaleur^ laquelle toutes- 
fois efl temperecj non feulement de la fraikheur de 
la nuit DU de la rofee du ciel, mais aufsï de gracieufes 
pluyes en abondance, dont le gazon en dénient fer- 
tile, voire de foneque l'herbe forte y croift en hauteur 
admirable, qu'elle eft riche d'or & de toutes fortes 
d'animaux: qu'ayant les champs pleins & fpacieux, 
ce neantmoins aufsi Tes montagnes font afTez hautes, 
les Heuues plaifans à merueîlles, arbres diuers, ren- 
dans la gomme odoriférante. Que tout cela conUderé, 
ne pouuoit autrement aduenir que i'homqe, ne trou- 
uaft là grand plaifir & (Inguliere délégation. Plufieurs 
donc allechea de telles promeffes , aucuns aufsi d'vn 
auare defir de fe foire riches en ce voyage, à caufe de 
l'or, fe rendoyent par troupes en celle ville, oh la 
mondre fe deuoit faire, pour en choiiîr ceux qui au 
iugement du Lieutenât du Roy en celte part , fe trou- 
ueroyét les plus idoines i continuer i'entreprife. Or 
elle ne fut pas û toft mile en effet comme aucuns le 
deûroyét , & ceux principalement qui auoyent receu 
les foldats en leur hoilel : car ils elh^ét ennuyez 
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d'atioir hommea qui Mtat t«Ue chère £ans payer leur 
efcot, combien qu'oo leur promift auec allèurance 
qu'en bref temps ils feroyent contentez & fatisfaits. 
Et furet quatre mois & plus en cette ville à faire la 
piaffe, & ftnalemét ils furent obligez par ferment fo- 
lennel, de fe porter fidèlement au fervice du Roy, 
receuans la paye pour fix mois : ce qui ne vint pas au 
contenteméc du Coronal. Car enuirô le mois de May, 
que derechef le dénombrement des hommes Te deuoit 
faire pour embarquer : aucuns de ceux mefmes qui 
auoyenttouché la paye,fe formans vue confcience d'vn 
Il long voyage, eClonnez aufsi de la face barbare de la 
mer, changèrent incontinent leur propos, & fc reti- 
rèrent fecrettemét fans pafTer plus outre. Or pour 
aller au deuât de cette dilToIutîon & defl>auchement 
d'hommes qui te promettoit, ils furent derechef 
inftamment appelez, & leur fut commandé que tout 
incontinent & à la mefme heure s'embarquafTent, qui 
fut le 10. iourdeMay : & demeurafmes en ceOe rade 
iufques au is. iour du mefme mois, attendans quel- 
ques beftiailz & farines. Le nombre des hommes qui 
montèrent pour le voyage eftoit de trois cens , com - 
pris aucuns artifans auec leurs femilles. Et comme 
-nous atteiidions le commandemét & commodité de 
noftre Lieutenant du Roy, & vent fauoraWe, le Mardi 
22. dudit mois nous fufmes affaiUîs de vêts impé- 
tueux, foufHans d'vnepart & d'autre, de forte que 
les vagues s'eotrerenc&troyent d'vne façon indicible, & 
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donnèrent telle frayeur à nos meriniersj qu'ils ne trou- 
uerent autre remède ni moyen propre, fiab couper 
les cables, quitter les ancres & nous abandonner au 
gré du vêt. Le plus violet qui fuft ^ fut vn vêt de 
Norden, lequel nous cballa de telle vifleflej qu'incon- 
tinent nous volafmes au Haure de grace^ & là demeu- 
rafmes trois iours, attecdans nouuelles de Dieppe , 
par vn brigâdin que nous y enuoyafmes exprès, & 
puis nous appareillafmesde celle rade le z6. du mefme 
mois. Et comme nous tendions à Cngler droit & noftre 
routCj nous tronuaûnes incontinent vent contraire, 
& nous commanda d'aller tenir & pofer les ancres en 
rifle d*VVîch, Proe des contrées d'Angleterre, oti les 
Anglois voulurent cognoiflre de noftre entreprife : & 
nous ayaos cogneus s'c^irent à nous faire plaifir. 
Or du tour que nous arriuafmes là, qui fut le 28. de 
ce mois, nous y demenrafmes ancrez îufques au 14. 
de luin, & le iour mefme nous eufmes le vent Nordeft 
à fouhait, & leuafmes les voiles pour chalTer droit â 
la Floride, laquelle nous appelions comme vne nou- . 
uelle Friice. Et demeurafmes Gnglans la grand'mer 
Oceane deux mois entiers, premier que nous peufsîons 
auoir aucune cognoiflance des terres de la Floride, 
referué IVme des Ifles des Entilles^ appelée des payfans 
Vocaiouques & en François la grâd Lucoife : aucuns 
des noQres la voulurent appeler du nom de Catherine 
la roine mère du Roy : & difent qu'elle eft de 37. de- 
grez de latitude. Nous trouuafmes aufsi quelque na- 
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uire A deux céts lieuSs de là vers l'eau , mais nous ne 

rapprochafmes de plus près que de trois ou quatre 

lieues. Lors que nous fufmes arriuez en la terre de 

la Floride, qui fut le 14 d'AouH, nous apperceufmes 

le feu que les Indes nous faifoyeot : nous enuoyafmes 

le brigandin qui defcouurît vne petite riuicre, & au 

defTus de l*emboucheure, s'y trouuerent quelques fau- 

^ uages qui trocherét quelque argent à la marchandife 

J que nous auions portée de ce pays : & difoyent que 

'. l'argent leur eftoit demeuré d'vn. nauire là efchoué, 

i reuenant des EntiUes. Nous y trouuftfmes au(fi un 

'-, feul Efpagnolj ekhappé d'ra naufrage il y auoit vingt 

' ans paflezj leql nous recueilli (mes auec nous, & nous 

enqfmes s'il auroit entédu quelq chofe des Frâcois, 

&. où ils pourroyêt eftre câpez. Lequel nous refpôdit 

ne rien fauoir autre chofe q ce qu'il auoit entëdu des 

Saunages : c'eft qu'Us eftoyent placez à cinquante 

lieues plus Nord ^ te lieu ou nous auî&s terrî. Or de U 

nous relînglafmes loin au long de la cofte, qui nous 

fembla baflê, & la terre fablâaeufe, plantée d'arbres 

fort petis : & y font auEsi les marées q viennent du 

Sufueft, afTez petites : & â michemin de la nous def- 

couvrifmes vnfe riuîere q nos gés au parauant auoyét 

appelée la riuiere de May, oH mefmes les marées ne 

font grades^ ^ uiennét du Nord Nordefl, & peut-on 

voir à caufe de la badê eau la bouhue des ancres, & 

auons efprouué qu'à trots & quatre lieues de la terre, 

p'y a que fix ou (ept brafUM d'eau ou enuiT6. Il me 
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fouuiét aufst qu'être la rluiere de May, & vn autre 
qu'à appelle d'Ay, nô en cognufmes vne autre qui 
demeure Nord de celle de May, eouirô deux Ueuës. 
Et la mouillas l'ancre chafque nuit & huit ou neuf 
brafTes d'eau , trouuiôs fôs de Table , aucunefoîs de 
grauiers, & aucunefois de vafe. Nos fôdafmes aufsi la 
riuieredes Dauphins, & la trouua&nes haute fur la 
barre de deux bralTes : mais la mer y croift de trois 
quartiers de bralTe. Et âpres que nous eu&nes le long 
de la colle regardé Â defcendre, le 27. d'Aoull nous 
vinfmes mouiller à la rade de la riuiere de May, à fept 
brafTes d'eau, demeuras de l'eau à la terre enuirô deux 
lieuës. Le Mecredy 29. du mefme mois nous entraf- 
mes trois des petits nauires, & chafTabiies i mont la 
rîuîere, droit au fort de la Carreltne, que nos gés 
auoyeot auparauant balli pour leur etlre lieu d'aiTeu- 
rance &. de retraite, place aûèz cômode, tant pour la 
riuiere qu'elle a dVn collé & le bois de Tautre, qui 
n'est dillant que d'vn bien petit quart de lieuè, & le 
châp entre le &>rt & le bois, & un coflau fort plaifant 
tout couuert d'herbes fort grandes &efpeflie5. Et n'y 
a chemin au boîe, (înon que de la largeur d'vn pas 
d'homme, que nos gens auoyét fait pour allée d la fon- 
taine dans le bois. Quand donc nous fuûnes arriuez 
près d'icelle |dace, notre Lieutenant lit defcharger & 
porter les viures au fort, & autres munitions pour 
recreerlaptace,&commandaquenousartifans, femmes 
&. petis enfans y alli&ions : & nous y fit conduire par 
C 
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le fieur d'VIli, d« Beaucatre & autres, aufquels au(si 
il bailla la garde de fon plus precieur bagage. Ceux 
qui nous attendoyent au Fort furent grandement 
refîouis de nollre venuCj car ils efloyent angoiffez & 
troublez d'efïre H long temps fans rien ouir de la 
France : & qui plus augmentoit leur douleur, ils 
eRoyent fans viures, finon qu'ils fe vouGflent renger à 
la façon de viure des palfans fsuuages, defquels encop 
ne pouuoyent-ils rien avoir, finon par courfes, auec 
force et violence, comme plus amplement nous dirons 
en fon lieu. Or quand nous fufmes de feiour, ie con- 
fideray la forme des habitans de )a terre> qui me fem- 
bla bône & affez humaine : car les homes font droits 
& quarrezj & d'vn teint tirant au rouge, l'ay entendu 
qu'ils ont Rois en chafque village, & pour ornement 
ils ont le cuir marqueté dVneedrange façon : ils n'ont 
aucun accoufirement, non plus les hommes que les 
femmes : mais la féme ceint vn petit voile de pelîfle 
de Ctof ou d'autre animal, le nceud bâtant le collé 
gauche sur la cuiOê, pour couurir la partie de fa na- 
ture la plus honteufe : ils ne font ne camus ne lippus, 
ains ont le vifage rond & plein , les yeux afpres & vi- 
goureux: ils nourrifTent leurs cheueux fbrt longs^ 
& les trouvent propremét à lentour de leurs telles : 
& celle troufle de cheueux leur fert côme de car- 
quois à porter leurs flefches quand ils vont en guerre. 
Ceft merueilles que foudainement ils les ont en main 
pour en tirer loin, & droit au pofsible. Quant aux 



Ci by Google 



DE LA FLORIDE. 19 

mœurs, ils font dîOolus, ils n'enfeignët point leurs 
enfàns & ne les corrigent aucunemSt: ils prennSt 
fans confcience, & s'attribuent tout ce qu'ils peuueat 
fecrettement emporter : chacun a fa femme propre, 
& gardent le mariage, voire auec toute rigueur: ils 
vont en guerre contre les pays fron tiers, qui font de di* 
vers lâgages. Les armes les plus infigaes, font arcs 
& fiefches : leurs demeures font de figure r&de, & quafî 
A la façon des col&biers de ce pays, fondées & edabUes 
de gros arbres, couuertes au deûus de fueilles de Pal- 
mîer,&necraignentpoinl]esvents&tempeAes:ilsfont 
fouuent fafchez de petite mouches, lefquelles il ap- 
pellent en teurlangage Maringons : & faut qu'ordinat- 
remét aux maifons ils facent feu, & ezpreflementfous 
leurs lits, afin d*e(lre deliurez de cède vermine. Ils 
difent qu'elles picquent fort afprecient, & la partie de 
la chair touchée de leur morfure deuient comme 
celle d'vn ladre. Us n'eftitnent rien plus riche ou plus 
beau, que plumes d'oifeaux de diuerfes couleurs: ils 
ont en grand prix petis calcules qu'ils font d*os de 
poiflbns, & autres pierres verdes et rouges. Leurs 
viures font racines, fruits, herbes et poilTons de 
diuerfes fortes, & le poïSbn leur eft fort gras qu'ils fo- 
rilIent,&l*appdlenten]eurIangueBauquaué:iIstïrent 
lagraifle&s'enfervétautieude beu rre ou d'autre fauflê. 
Ilsn'ont pas de blé, mais ils ont le Mil en abondance, & 
croift A la hauteur de fept pieds : il a fon tuyau gros 
comme c&me (sic) celui dVne canne, & fon grain efl 
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gros comme vn pois, Tcipy long c&me d'vn pied, la 
couleur efl ainfi que celle de la cire récente. Le moyen 
d'en vfer efl premièrement de le froiner & refoudre 
en farine, puis après le deffont par meflingCj & en 
font leur migaUj qui reffemble le ris que Ion feit en 
ce pays : il le fout manger aafsî toft qu'il eft fait, pour 
ce qu'il fe change incontinent, & n'es point de garde. 
Ils ont force vignes baftardes, rampantes à Tentour 
des arbres, ainC que nous voyons en quelques contrées 
de ce Royaume, mais ils n'ont point l'vsage d'en tirer 
le vin. LeurboiÛbn qu'ils appellent Cafsiaet, fe fait 
d'herbes compoffes : & m'a fembl^ de telle couleur que 
la ceruoite de ce pays: t'en ay goutté, & ne l'ay point 
trouué fort eftrâge. Quant au pays il me femble ro&- 
tueux, & y a beaucoup de fbrells : qui peut bien eftre 
caufe de tant de beftes fouuages, lesquelles ils difent 
porter grade nuifance & ceux qui ne fe douent garde. le 
laifferay à dire beaucoup de cbofes des anjmauxeflran- 
ges, defquels feulement i'ay ouy parler. Ce m'efl aflez 
de raconter ici ce que i'ay veu, & qui me femble 
digne de mémoire pour la poderité : & fînguliere- 
ment des Crocodilles que l'on voit allez fouuct for- 
tir du fable pour aller à leur proye. Nous en au&s 
veu i^uûeurs, mefme vn mort : & auons mangé de 
fa chair, qui nous fembla tendre & blanche comme 
celle d'vn veau, & quaO de mefme gouft. Il auoit efté 
tué d'vn coup de harquebouzade, porté entre deux 
efcailles : que s'il n'euft efté là frappé, fes efcaîUes 
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aatremSt sont allez fortes pour le garenttr de tous 
coups: il auoitia gueule fort grandcj & les mafchoi- 
res renuerfécad'vne horrible ^on, defquelles les déts 
s'entretenoyent ainfi qu'vn peigne: &pouuoit ouurir 
la gueule aflez grande pour deuoùrer vne génisse. 11 
eftoit long de corps de douze à treze pieds: il auoii 
les ïambes fort courtes i la proportion du corps, tes 
ongles effranges & cruels, fa queue forte & longue, 
en quoy gift & coDÛfle fa vie fie là principale deffente. 
Aufsi n'ay veu en fia gueule aucune apparence de 
langue, û elle n'eAoit cacbée en fon palais, car il auoit 
(comme i'ay dit} la mafchoire de defibus delTus, chofe 
monftrueufe, & qui feulement à regarder pouuoit 
donner frayeur aux hommes. l'sy veu aufsi vn ler- 
pent mort, afléz près du bois, qui auoit eftë tué par 
IVn de nos gens, duquel les Sauuagea vindrent coup- 
per la tefte, & remportèrent auec vn grand foin & di- 
ligence: ie n'ay. feu fauoir la ratfon pourquoy. Il 
auoit ailes par lefquelles it pouuoit aucunement volti- 
ger fur la terre. Aucuns des noflres eflimoyent que 
les Saunages faifoyent cela par quelque fuperflition, 
& & ce que l'en ay veu, ils ne font pas fans o^Hoion 
de diuiaité: mefmes aufsi ay-ie prins conieâure de 
quelques circooMces, que facilement on les pourrott 
drefTer, non-feulement à ciuilité & honnefleté, mais 
aufsi à fainfleté & religion, A le décret du Seigneur le 
pennettoit : car aufsi toft que la cloche do fort auoit 
fonné pour faire les prières, ils fe trouuoyent en la. 
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place : & là comme nous drefloyent les mains au ciel, 
voire auec reuerence & anention. Ce temps pendant 
noflre Coronal efloit après pour s'ac^Uiner fidèlement 
de [a charge, et donnoit ordre que la place fuft telle- 
ment remparee & munie , qu'elle feruift après de fau- 
uegarde^ H d'avéture les Sauueges nous euflent voulu 
courir-fusilorsquele Lundy troilîeme de Septembre, 
arriuerent près de noUre eqppage cinq nauires Efpa- 
gools : l'Admirai fe monftrant à la grandeur de quatre 
cens tonneaux, la barque de cent cinquante, fuiuis 
de trois patences qui vindrent mouiller l'ancre à fé- 
fonfure de nos quatre nauires, enuiron les neuf heu- 
res de soir. La nuit ils parlementèrent enfemble : & 
fur ce que les noltres demandèrent pourquoy & à 
quelle fin ils les cerchoyent: refpondirent qu'ils ef- 
toyent ennemis, & quels guerre eOoit suffifamment 
déclarée. Lors les noftres regardans à la force des Ëf- 
pagnols, à leur enuie & mauuais vouloir, delhabille- 
rent & mirent les voiles haut , & les Efpagnols firent 
chaAe après eui: mais ils ne les peurent avoir à la 
voile. Parquoy ils fe retirèrent en ta riuiere des Dau- 
phins, car là ils auoyent délibéré de faire defcente, 
après auoir communiqué de noftre ruine avec le Sau- 
uage, comme l'ilTue de leur entreprife l'a fait finale- 
ment cogaotflre. Et de ceile riuiere enuoyerent de 
leurs hommes par embufcades, autant qu'ils penfe- 
rect eflre de necelsité pour exécuter leur entreprife. 
Et auons depuis entendu des Sauuages, qu'il eftoyent 



Ci by Google 



DE LA FLORIDE. 23 

en armes enuiroa six ceas hommes. Toll après trois 
de nos nauires reuenus à la rade, car la Trinité noftre 
admiralleauoiteité emporté vers l'eau: le capitaine 
lean Rîbaut le délibéra auec ces trois d'aller trou- 
uer les Efpagnols : après auoir refolu en Ton con- 
feil qu'il eltoit neceflaire de le monftrer contre eux 
fur les eaux. Gnon que nous voufifsions encourir la 
perte de nos vaifleaux. Car nos hommes ellans 
à terre, rien ne les euft empefché d'aborder nos naui- 
res, & de les crocher^ qui nous fembloitvne perte in- 
tolérable: pour ce regard principalement, c'en afh- 
uoîr que n'aurions pour Taduenir commodité d'en* 
uoyer en FraocCj pour fair^entendre à la maieflé du 
Roytdel'eflatde noflre entreprife. Parquoy le Lundy 
dixïemeiourdeSeptembre, trois heures après midy, 
le Capitaine & Lieutenant de Roy voulut reuoir fes 
hommes. Se. après les auoir enhortez de bien tairt pour 
le feruice du Roy, s'embarqua enfemble auec eux : 
prenant pour fa defienfe, non feulement les Soldats 
qu'ils avoyent nouuellement amenez, mais aufsi les 
ptusfignalez de ceux qui tenoyentla place auparauant, 
nommément Tenfeigne, Caporal & fergent du capi- 
taine Lauduniere. Ce capitaine ennuyé de n'auoir en- 
tendu nouuelles de France, & iafché d'ellre priué de 
viures, vn peu auparauant que nous fufsions là arri- 
uez penfoit à retourner : & cependant ne lé foudoit 
beaucoup ii ceux de fa compagnie Eùibyentcholes aux 
Saunages, deqtioy leur bonne affedion (e deltoumaft 
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des François: ains il les permettoît forcer 6e amener 
prifonniers dans le Fort, prendre & rauir leur Mit & 
autres chofes, que la necefsité laquelle ne peut eftre 
fous aucune loy, leurcommandoit. Et d'autant que le 
defir de fe venger eft naturellement planté au cœur 
de l'homme, mefme aufsi l'appétit commun àtous ani- 
maux de fe defiendre, fon corps & fa vie, & de deftour- 
ner les chofes qui femblent apporter quelque nuifance, 
il ne but douter que ce Sauuage ne c&plotaft & prati- 
quait auec l*Efpagnol, comme il fe pourroit deliurer 
de celle gent, de laquelle il etloît & en fon corps & 
enfes biens travaillé. Le Mardy onzième de Septembre, 
A huit heures de matin oivenuiron , lors que nos gens 
eftoyent affez presdes Efpagnols, fe leva vn tourbillon 
de vent qui continua long temps auec groflês pluyes, 
efclairs & tonnerres, de forte qu*ô la fois l'air eftoît 
comme en feuj& les parties effrayées des menaces du 
ciel s'efcarttrent : les noftrestroisnauires furent con- 
traints de ponger, & les autres Admirai & barque 
Efpagnole, de foire le vent bon. Et dura la malice de 
ce temps iufques au vingt troîfîeme iour de Septem- 
bre. Or les Espagnols defcendus à terre eurent aQez 
de loifir de nous efpîonnerj & mefmes de s'informer 
des moyens qu'ils tiendroyent pour nous furprendre, 
efhins bien aduertis que nos forces eftoyent fur les 
eaux, & que le refte qui eftoit demeuré au Fort, eftoit 
compofé partie de malades, encore altérez dei'air de 
la mer : partie aufsi d'artifans, de femmes & petits 
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enfans: le tout montant au nombre de deux cens 
quarante âmes, recommandées à la garde & diligence 
du capitaine Lauduniere^ qui ne fe doutott aucune- 
ment que aucune force peufl venir par terre pour les 
endommager. Parquoy la garde leuee pour s*en aller 
rafraifchir, à caufe du mauuais temps qui auoit conti- 
nué toute la nuit vn peu deuant foleil leuant la plufpart 
des noftres au fort dormans & en leurs lits : le guichet 
ouuert, l'Efpagnol ayant tracafTé bois, eflangs & ri- 
uîeres, conduit par le Sauuagc, & arriu^ le leudy 
vingtième iour de Septembre au matin, temps fort 
pluuieux; entrent fans nulle rcfillence dans le Fort, & 
font vne horrible executiâi, de la rage & furie qu'ils 
auoyent conceue contre noftre natiô. C'effoit alors à 
qui mieux mieux efgorgeroit hommes, fains & mala> 
des, femmes & petis enfans, de forte qu'il n'etl polli- 
ble de fonger vn mallacre, qui puilTe eflre efgalé à 
cefhii-d, en cruauté & bart>arie. Aucuns des noflres 
les plus habiles fortans de leur lits s'efcoulerent , & 
fe fauuerent de viltefle dans les nauîres qui efloyent 
en la riuiere, laiflezdu Coronal à la garde de laques 
Ribaut, capitaine d'vn nauire, nomme La Perle, & 
de Loys Ballard fon lieutenant: les autres furpris 
fautèrent pardeffus la palliOàde, iîngulierement le ca- 
pitaine Lauduniere fe fauua par là, auec celle qui le 
feruoit à la chambre. le fus aufsi furprins allât à ma 
befongne, le fermoir à la main. Car fortant de la ca- 
bane ie rencontray les ennemis, & ne trouuay autre 
D 
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moyen d'efchapper, ùrô tourner le dos, & me bafter 
au pollible, de fauter aulsi par deflus la paUiflade : car 
i'eOoye aufsi pourTuiui de p«B à pas d'vne pïcque & 
penizane, & ne fay comment autrement, fmon d« la 
grâce de Dieu, mes forées fe redoublèrent: de moy, 
dî-ie, poure vieillard que le fui8,& tout gris: toutes- 
fois ie fautay le rempart, ce qu'à loiGr ie n'euCTe peu 
faire en rampant, car il eftoit eÛeué de huit i neuf 
pieds, & lors ie me baOay de me fauuer au bois : & 
comme i'enoyealTez près de lariuedu bcùs^ à la dif- 
tance d'vn bon trait d'arc, ie me retourney versle 
fort, & m'arxeftay vn peu de temps fur la cofte, d'au- 
tant plus hardiment, pource que perfontie ne me 
pourfuiuoit. Et comme de ceft endroit tout le fort, 
inefmes la baffe cour me fut defcouuerte, aufei vi-ie 
Uvne horrible tu£rie, qui fe faifoit de nos gens, & 
trois enCeignes de nos adverfaires plantées fur lee 
remparts. Ayant doncques perdu toute efperance de 
voir nos gens ralliez, te relîgnay tous mes fens an 
Seigneur, & me recommandant à fa sifericorde, 
grâce & faueur, ie me laoçay dans le bois, car il me 
fembloit que ie ne pourroye trouuer cruauté pies 
grande entre les belles fauuages, que celle des enne- 
mis : laquelle i'auoye veu fe defbordcr fur les noflrss. 
Or ta mifere & angoiffe en laquelle ie metrouuay lors 
preiié & enferré, ne voyant plus en terre mc^eo de 
falut, fmon que le Seigneur de guce fpecîale,& par 
delVus toute opinion d'home me deliuraR : me faifoit 
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ietter foufpirs et fangloU, & d'vne parole rompue de 
deftrelTe, crier aiofi au Seigneur : O Dieu de nos 
pères, &Seigii«ur de mifertcwde, qui nous as com- 
mandé de l'inuoquer, mefmet du profond des enfers & 
des abyfmei de mort, promettant incontinent ton 
aide et ton fecours : monftre-moy pour l'efperance 
quei'ay en toy, quel chemin ie doy tenir, pour venir 
afin de ctRe miferable vieillefle, plongée au gouffre 
de douleur & d'amertume : aumoins fay que fentant 
l'efler de ta mercy, l'aOêurance que i'ay de tes pro- 
mcâes conceue en mon cœurj ne me Toit arrachée, 
pour rapprehenûon de ta cruauté de ces befies sau- 
uages & furieuTes d'un cofi^, & de tes ennemis & les 
noflre« d'autre : qui nous en veulent plus, pcHir la 
mémoire d« ton nom qui eft inuoqué fur nous, que 
pour autre chcrfê : Ayde-moy, mon Dieu, afsiRe-moy, 
car ie fuis tant affligé que plus n'en puis. Et cepen- 
dant que ie faifois ce difcours, trauerfant le bois 
fort efpés, & comme tiflu de ronces & efpines, 
audeflous des hauts arbres, oti II n'y auoit chemin ne 
fCBtier aucun : à peine auoy-ie Iracaâif le chemin de 
demie beure, quand ie vins à entendre vn bruit, 
comme de pleurs & gemiflemens d'hommes qui 
elloyent i Teniour de moy. Et m'auâçat au nom de 
Dieu & en k confiance de fon fecours, ie defcouuri 
l'vn des noftres, nommé le fieur de la Blonderie, & 
vn peu arrière deluijvnautre,nommémBiflre Robert, 
aflez cognu de nous tous, d'autant qu'il auoit charge 
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de faire les prières en nollre fort. Toft après aufsi nous 
trouuafmes le laquais du lîeur d'Vlly, le neueu de 
Môsieur le Beau, maiftre laques Tôufé, & plufleurs 
autres. Et nous aflêmblez côferions de nos miferes en 
commun, & délibérions de ce que nous auiâs à faire 
pour fauuer nos vies. L'vn des nolh-es affez effimé, 
d'eftre fort exercé en la le^O des Efcritures fainfles, 
propofaquafî en celle manière: Frères, nous voy&sen 
qlle extrémité nous I&mes : qlque part q nos toumîôs 
les yeux nous ne voyôs ^ bai1>arie. Le ciel, la terre, ta 
mer, le bois, les homes : bref, rié ne no^ fouorife. Que 
favôs-nous si no* rendâs A la mifericorde de l'Efpa- 
gnol, il no* fera grâce i Bié encor qu'il nous tue ce 
fera pour fouffrir vn peu de temps : ik tant hommes, 
&cepeut faire queieurfureurappairee,ils nousrece- 
uront a quelque compofition: autrement que pour- 
rions-nous faire? Ne vaut-il pas mieux tomber en la 
main des hommes, qu'en la guculedes belles fauuages, 
ou bien fe lailTer mourir de faim en celle terre 
effrange? Apres qu'il eut ainli parlé, la plufpart de 
noftre compagnie fut de fon aduis, & loua fon confeil. 
Nonobllant que ie remonUrafle la cruauté encore toute 
fanglante des aduerfaîres , & que ce n'eDoit point 
feulement pour vne caufe ou débat humain qu'ils 
auoyent exécuté d'vne telle fureur leur entreprife: 
mais principalement pour l'aduertiffement qu'on leur 
auroit donné, que nous ferions de ceux qui Feferoyent 
reformez à la prédication de l'Euangtle: que nousfo- 
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rions lafches de regarder pluftoft aux hommes qu'à 
Dieu, qui fait viure les fiens au milieu de la mortj & 
donne ordinairement fon afsiftence, lors que l'efpe- 
rance des hommes défaut. Aufsi alleguoy-ie quelques 
exemples de l'Efcriture à propos, de lofeph, de Daniel, 
d'Elie Sl des autres Prophètes, melmes des Apoflres, 
comme de faind Pierre & de fainfl Paul : qui tous 
ont elté tirez hors d'affliflion, voire par moyens 
extraordinaires & eUranges au fen$& à la raifon de 
l'homme : fon bras, difoy-ie, n'eft amoindri ni aSbî- 
bli Bucanement, (a main eft touioors vne. Ne tous 
fouuient-il point, difoy-ie, de la fuite des Ifraelites 
deuant Pbarao? Quelle efperance auoit le peuple, 
d'efchapper des mains de ce tyran, puilfant & cruel ? 
Illeurmarchoît quafi fur les talons, deuant eux ils 
auoyét la mer, aux deux cofiez les montagnes inac- 
cefsibles. 

Quoy donc ? Celui qui a ouuert la mer pour foire 
la voye à fon peuple, & pour puis après engloutir lies 
ennemis, ne pourroit-il nous conduire par les lieux 
champeflresdece pays eltraoge f Quoy que ie tinfe 
tels propos, ftx de la compagnie fuyuirent la première 
propoûtion, & nous abandonnèrent pour fe retirer i la 
part de nos ennemis, efperans irouuer grâce deuant 
eux: mais ils cogneurent incontinent, & par expé- 
rience, quelle folie c'ed de fe fier plus aux hommes, 
qu'aux promefles du Seigneur. Car eRans fortis hors 
le bois, comme, ils defcendoyent au fort , ils furent 
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incontinent faifis des Efpagnols, & traitiez à la façon 
des autres: ils furent donc efgorgez & massacrez, & 
puis traînez au bord de la riuiere, où les autres tuez 
au fort eftoyent par môceaaz. le ne veux pas icy me 
taire d'vn exemple d'extrême cruauté. laques Rîbaut, 
capitaine de la Perle, tenoit fes nauîres à l'ancre, à 
cent pas près de celle boucherie, oti il receut beaucoup 
de ceux qui efcbapperent de cette tuerie. Or les Efpa- 
gnols ayans le cœur gros â caufe de leur vifloire , & 
acharnez à partner le reDe des François, braquèrent 
les Canons- du Port contre les nauires & batteaux : 
mais à caufe du temps pluoieux, & que les Canons 
aulsi eftoyent mal apprêtiez, ils ne feirent aucun 
dommage à nos gens : mais ils firent marcher vne 
tiâpette iufques à eux pour les fommer de fe rendre. 
Et quand ils veirent que cela ne les intimident aucu- 
nement, ils enuoyerent vn de leurs hommes iufques 
aux nauires , mettant en auànt l'authorité de Dom 
Pedre de Malueudo, Coronal de leur compagnie, pour 
compofer auec nos gens, à telle condition qu'ils quit- 
talfent les nauîres, & qu'ils fe retirafient auec les ba- 
teaux, leurs bagues fauves, aux autres nauires qui cf- 
toyent bas à l'ébouchure de la riuiere, diftant du Fort 
ennir& deux lieuCs. A quoy nos gés refpôdirét, qu'ib 
n*€tédoy€t qu'il y eufl aucune guerre entre eux : q de- 
puis fix mois ils auoyét receu commandement du 
Roy pour bire ce voyage: que tant s'en faut qu'il 
fuft entrepris pour faire tort ou exaAion à aucun. 
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quand il teur efloitexpreOement deffeodu d« U maieflé 
&mcfinesdefoQ Admirai, de ae faire descente en au- 
cune lerie d'Efpagne, ni mefmes en approcher, de 
peur de les oflenfer. Nous auons ^rdd & obferiié in- 
violablement le commandement du Roy. Et ne pou- 
uez dire contre nous, que nous ayons efté cauEe du 
maflacre que vous auei fait de nos hommes, contre 
tout vfagedfl guerre: ce qui nous &itl«ignerlecceur, 
& dequoy pourrez bien vous reHentir en temps & 
lieu. Quant au nauireque vous demandez, vous aurîes 
pluflofl nos Yies:& oti vous nous voudrez parfbrcer, 
nous employerons le mt^en que Dieu Sl nature nous 
a donaé pour nous deffendre. L'ETpagnoI retourik 
rapporta que dos gens ne fe mouuoyent pour nta» 
ains qu'ils eOoyent délibérez de le bien defentlre. 
Lors cefte furieuie troupe reietta (a colère & langlaot 
defjpit sur les mort», & les expoTerent en monfire aux 
Francis qui reftoyent fur les eaux, & tafcboyent i 
naurerle coeur de ceux, defquels il ne pouuoycat^ 
comme ils cuflènt bien voulu ^delinembrer les corps: 
car arracbaos les yeux des morts, les ficbsyent au 
bout des dagues, & puis auec cris, hurlemeoa ec 
toute gaudiCIerte, les îettoyeot contre nos Fra«jois 
vers l'eau. Quât ànous qui demeurafmes au boia,fiaii« 
continnafnies à trauerfer,' tiraes â noftre iogcmeat a« 
plus près de la mer. Et a>mme il pleut a Dieu con- 
duire no» pas & dreflêr nos voyes, bien tod noue 
paruinfmes à la croupe d'voc montagne, && lâ^iOBi- 
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mençafmesà voir la mer. Mais ily auoit encor grande, 
didance, & qui pis efloit, le chemin que nous auions à 
tenirfemonflroïtmerueilleufementeflrange&difficile. 
Premièrement, la montagne de laquelle defceadre il 
nous efloit necefTaire, efloit de telle hauteur & fi roîde 
qu'il n'eftoit pofsible â homme, en defcendant fe tenir 
debout, & Jamais n'eufsions ofé nous mettre à defcen- 
drCj fans l'efperance que nous auions de nous contre- 
tenir par les branches des buîflbns, qui edoyent fre- 
quens fur te coflau de la montagne, & pour fauuer la 
vie, n'efpargnans point les mains, lefquelles nous 
auioni toutes gaftees et fanglantes, mefmes les iaiObes, 
& quafi tout le corps defchiré. Or defcendus que nous 
fufmes delà montagne, nous perdîfmes la veu£ de la 
mer, à caufc d*vn petit bois qui eftoît contre nous 
planté fur vne petite colline: & pour aller au bois il 
nous falloit Irauerfer vne grande pree toute de vafe & 
de fondrière, couuerte de rofeaux & autres fortes de 
herbes fort eftranges : car le tuyau eftoit dur comme 
bois, & les fueilles nous decoupoyent pieds et ïambes 
iufques au fang, eftans toufiours en l'eau iufques an 
fourc. Et qui redoubloit nollre mifere & calamité, la 
pluye tomboit tellement du ciel fur nous, que comme 
en vn déluge nous eflions tout ce temps-lâ entre deux 
eaux : & plus nous marchions auant plus aufsi nous 
trouuions l'eau profonde. Et lors penfans bien etlre au 
dernier période de noflre vie nous embraffarmes Tvn 
l'autre, & d'affe£lion commune nous commençalmes 
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à foufpirer et crier au Seigneur, accnfans nos pé- 
chez, & recognoifTans fur nous la rigueur de (es 
iugemens : Helas , Seigneur , difîons-nous , que 
fommes-nous plus que poures vermifteaux de terre, 
nos âmes toutes altérées de douleur fe rendent entre 
tes bras : 6 Père de mifericorde. Se. Dieu de charité, 
deliure-nous de ce pas de la mort : ob H tu veui qu'en 
ce defert nous tirions le dernier fourpir de la vie, 
arsîile-nous à ce que la mort, de toutes chofes la plus 
terrible nous venant faîfîr, r.e nouseftonnedauantage, 
maie que nous demeurions fermes & fiables au fens 
de ta faueur & bien-vueillance , que nous auons tant 
& tant efprouud à caufe de ton Chrifl, pour donner 
lieu A l'efprit de Saâ, efprit de defefpoir & de def- 
fiance: car fott que nous mourions, nous proteffôs 
maintenant deuSt ta maieflé, que nous voulons mou- 
rir A toy : foit que nous vîuions, ce fera pour raconter 
tes merueilles au milieu de l'allèmblee de tes ferai- 
teur. Nos prières faîtes, nous marchafmes à grand' 
peine droit au bois, unt que nous arriuafmes près 
d'voe grofle riuiere q couroît au milieu de cette pree. 
Le canal eftoit affez ellroit, mais fort profond : & l'eau 
y couloit de grade vitefTe, d'autât que tout le châp 
pédoit vers la mer. Ce fut une autre augmentation 
de nos angoiflès, car il n'y auoit h&me des noftreiqui 
ofaA entreprédre à paJTer la riuiere A nage. Mais en 
cefte côfufion de nos penfees , quant A trouuer moyen 
de pader outre, il me fouuint du bois que cous auiôs 
E 
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laifTé derrière noas ; & apces auoir exhorté mes frères 
à patiencej & à cootiauer à bien efperer du Seigneur^ 
ie retoumay au bois, & y couppay voe longue perche, 
auec vo itifi dVn fiumoir affez grand qui me demeura 
en main, de l'heure que le Fortfuft pris: &r«tour£iay 
aux autres qui m'attendoyent en grande perplexité. 
Or-^a, di-ie, frères, EfTayons H Dieu par le moyen 
de ce ballon nous voudra donner quelque auantage a 
parfaire noflre chemin. Lors nous couchafmes la 
perche defTus l'eau, l'vn des nollres, & chacun à fon 
tour : & la tenant par le bout, & entrant en l'eau , 
portoit U perche quant & foy. Et au millieu du canal, 
comme nous en perdions la veu£, le pouQafmes de 
force allez près de l'autre riue, oti il prinrterre, à 
l'aide des cannes & autres herbes qui eflt^entde l'autre 
bord. Et à fon exemple palTabnes ainfi vn à la fois : 
mais ce ne fut pas fans grand péril , & fans boire beau- 
coup de cefle eau falee, voire & tellement que nous ve- 
nans â l'autre bord nous auiôs le coeur tout efpouffeté, 
& efliôs aînû aSadis, côme fi nous eufsions efté à 
deminoyez. Apres g nous fufmes reuenus , & que 
nous eufmes repris courage : tédans toufiours a ce 
bois que nous auî&s remarqué pitxzhe de la mer, U 
perche mefme nous fut neceflaire à palier vn autre 
bras d'eau, q ne nous dâna pas moins de fafcherieque 
le premier: mais grâces à Dieu, oous le paffafmes, 
& nous eotrafmes le foir dedâs le bois, où demeurafmes 
la nuit en grande crainte & tremblement, eflaos 
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debout contre les arbres. Et c&bien que nous fuf- 
aions trauailiez tât & pluij C n'aui&s-nous pas vo- 
lonté de dormir. Car quel pourrolt eftre te repos des 
efprits en telle frayeur? Mefmes nous vifmes aufsi 
enuiron le point du iour vne befte gride comme vn 
cerf, A cinquante paffes près de nous, qui auoit la 
telle fort groQe, les yeux Samboyans & fans aller, les 
oreilles pendantes, ayant les panîes de derrière emi- 
nentes. Elle nous fembla monflrueufe, à caule de fes 
yeux fort eftincellans , & grans â merueiUes : laquelle 
toutesfois ne s'approcha de nous pour nous faire au- 
cune nuifance. Le iour venu nous fortifmes du bois & 
reuifmes la mer, & laquelle nous afpirîons après Dieu, 
comme au feul moyen de fauuer nos vies. Mais nous 
fufmes derechef fakhez & troublez : car nous apper- 
ceufmes vn pays de marefcs & lieux fongeux , plein 
d'eau & couuert de rofeaux , comme celui que nous 
autons pi(Eé le iour précèdent. Nous marchafmes doc 
au trauers de celle pree , & alTez près de la route que 
nous allions â faire, nous apperceufmes parmi les 
rofeaux vne troupe de gés que nous ellimions eftre de 
prime face nos ennemis; qui fuffent lA venus pour 
nous coupper le chemin : mais quand nous eufmes 
veu de près qu'ils eftoyent defolez comme nous, nuds 
^effrayez, nous entendifmes incontinent qu'ils eftoyét 
de nos g€s : aufsi étoit-ce le Capitaine Lauduniere, 
fa fille de ch&bre, laqs Morgues de Dieppe, François 
du Val de Rouen, le fils de la Couronne de fer de 
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Rouen , Nigaife de la CroRe, Nicolas le Menuzîer, la 
trompette du Sieur de Laudunîere & autres,- qui tous 
enfemble Mtoyét le nôbre de vingt-Hx h&mes. Sur la 
délibération de ce que nous auions à faire, deux de 
nos gés m&terét au couppeau de l'vn des arbres , le 
plus haut, & defcouurirët l'vn de nos petis nauires, 
qui edoit celui du Capitaine Maillard, auquel ils 
donnèrent le flgnal, par lequel il fut aduertî que nous 
auions befoin de fbn fecours. Lors il nous fit arriuer 
fa petite barque : mais pour approcher du riuage, il 
nous elloit neceflaîre de trauerfer des rofeaux, & autres 
deux riuieres, femblables â celles que nous aut6s patTé 
le iour precedét. A quoy nous furent grandement vtiles 
& neceflaires la perche que i'auoye couppee l'autre 
matin, & deux autres, defquelles ceux du lieur de 
Londuniere auoyent fait prouifiô, & vinfmes afTez près 
de la barque. Mais le cœuf nous faillit, & de faim & 
de trauaîl , & fufsiôs demeurez là , finô q les matelots 
nous eufTent prefté la main, q fe môftrerent fort fe- 
courables, & nous portèrent les vns après les autres 
iufque dedâs la barque, & nous rendirent Tous au 
nauire, où nous fufmes biê & chèrement receus. 
Ils nous dânerét pain & eau, & après auoir mangé 
nous cômençafmes petit h petit à reprendre force & 
vigueur : qui nous fut ai^umet trefcertajn de re- 
cc^noiftre le ialut du Seigneur, lequel nous auoît fau- 
uez : contre l'efperance dVne infinité de dangers de 
mort, defquels nous auions eflé enuironnez & afsiegez 
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de toutes parts, pour lui en rendre grâces & louange 
à iamais. Nous pallafmes ainfi toute la nuit, racontas 
les merueilles du Seigneur, & nous confolafmes les 
vns les autres en la fouuenâce de noRre falut. Or le 
iour eflant venu laques Ribaut, capitaine de la Perle 
nous aborda, pour conférer auecques nous de ce que 
nous pourrions fairej& du moyen que nous pourrions 
tenir pour fauuer le rette de nos homes & les vaifleaux. 
Et alors il fut remonflré le peu de viures que nous 
auions, nos forces rompues, nos m'uniti&s& apparats 
de deffenfe failis, l'incertitude de l'eOat de noftre Coro- 
nal, ne fachans s'il eltoit efcboué en quelque cofle, au 
loin arrière de nous , emporté de la tourmente. Nous 
condufmefi donc que nous ne pourrioas mieux faire, 
que d'eOayer à retourner en France. Et furent d'aduis 
les plus grans de noflre compagnie, de feparer en 
deux parties ceux qui «Itoyent efcbappez de la iournee 
du Fort : & que l'vne demeuraft en la Perle, & l'autre 
fe reliraft fous la charge du capitaine Maillard. Or le 
leudy vingtcinquieme iour du mois de Septembre, 
nous partifmes de cette code à la faueur d'vn gros vent 
du Nord, eflans délibérez de nous retirer en France. 
Et dés le premier iour, nos deux nauires ont efié tel- 
lement efcartez, que plus ne nous fômes entretrouuez 
fur les eaux. 

Nous lingUnnes cinq cens lieuifs affez heureufe- 
ment : & alors vn matin enuiron foleil leuant, fufmes 
aflJaillis d'vn nauire Efpagnol, lequel nousfouflifmes 



CibyGoOt^lC 



38 . HISTOIRE 

au poffible : & les canonnafmes d'vne celle iorte que 
nous les rendifmes fubiets à noftre deuotioiij & les 
batifmCG tellemeoT qu'on voyait le fang regorger par 
les naugeres. Nous les teniôs ainfi comme rendus & 
defcendus tout bas : mais il n'y auoit aucun moyen 
de les cramponner, à caulc du [tsmps] qui efloit fort 
impétueux : car il y auoit danger efi les cramponnant 
s'entrefroiflîer, qui euft efté pour nous enfbndrer & 
faire couler bas. Eux aufsî fe côtentâs de cette charge 
nous donnèrent congé : & les laiflafanes ioyeux, n- 
mercians Dieu, de ce qu'aucun de nous ne fut bleûé 
en celte ercarmouche ne tué, fmon noftre cuiflnier. Le 
relie de noflre nauigation a efté laas aucooe rencontre 
d'ennemis : mais nous au&s efté fort tourmStez des 
vétt, qui no* ont maintesfois menacez de no* ietter 
à la coite d'Efpagne , q euft efté le câble de nos mal- 
heurs, & la chofe q nous aui^ en plus grande hor- 
reur. No^ auôs aufsî enduré fur les eaux beaucoup 
d'autres cholies , corne froid & 6ùm : car il faut bien 
entendit que nous autres qui efUôs efchappez de la 
terre de la Floride, n'auions pour tout vellemeat ou 
accoutrement, tant pour le iour comme pour la nuit, 
fors que la lîmple cfaemiCe, ou quelque autre petit 
haillon, qui eftott bien peu de chofs pour nous def- 
fendre à rencontre de l'iniure du temps. Et qui pis 
eS, le pain que nons mangions, nous le mangions fort 
efchatfetnmt, & eAcût tout corrôpu & gafté, mefme- 
ment aofsi L'eau que noua auio» efttùt toute empuan- 
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tie, de laquelle neantmoins nous n*auions pour tout le 
long de la ioumee que plein vne petite tafle. 

Celle tnauuaife nourriture a eflé caufe que nous 
eflâs defcendus à terre , fommes tombez en beaucoup 
de diuerfes maladies, lesquelles ont emporté plufieurs 
des h&mes qui elloyent en noftre compagnie. Et fufmes 
pour la fin de cefle nauigation perilleufe& lamentable, 
rendus à la cofte de la Rochelle, oti nous au&s efté 
receus & traittez fort humainement & gracieufement 
des habitansdu pays & de ceux de la ville, nousdon- 
nans de leurs biens autant comme noftre necefsitd le 
Fequeroit : & alGftez que nOus auons eRé de leur grâce, 
nousauonseu aQezdequoy chacun retourner en fon 
pays. 
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i Ovs aaons dit de lean Ribaut qu'il s'ébar- 
k qua auec Peflite de nos foldats pour aller 
I trouuer les Efpagnols, & les ayât cerchez 
par i'efpace de cinq iours ne les trouua pas, 
mais il rencontra l'Amîrale de fon equippagCj nommée 
la Trinité. £t refolu de côtinuer a deffendre la code 
contre la defcente des Efpagnols, ignorant ce qui nous 
eftoit aduenu au Fort, entra dedans : pour, félon la dif- 
cipline ordinaire en mer, mieux commander à tous fes 
h&mes. Le téps leur edoit fort fofcbeux , d'autant que 
le vent efloit merueiUeufemét impétueux , & pk>uuoit 
inceiTammët. Le cinquième iour la tempefte fe redou- 
bla, & les pre0a de telle forte, qu'oncques ne fe peurent 
garder d'eftre efchouez à la colle, au deffus de la rtuiere 
de May,enuirDn cinquante lieues. Les vaifieaux furent 
tous r6pu8, & leurs munitions perdues : les bommes 
toutesfois vindrét tous à terre, referué le capitaine la 
Grange, qui fe [ îetta] fur un maft, & fut englouti des 
eaux : home entre les autres lequel eft à regretter, tât 
pour le bon confeil & adrefle qui eftoit en lui, qu'aufsi 
pour les fruits de fon aimable accointance, tant il eftoit 
câmode à dreffer les homes pour les rendre vertueux 
& femblables à lui. Nos gens alors eflansfauuez à terre 
F 
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de la furie des ondes, fe trouuerent ïncontîngt en vne 
autre tafcherie. Car â la taim qui les tenoit ils n*a- 
uoyent aucun remède, fmon qu'ils le prinfTent tel que 
la terre leur prefentoïtjc'efl aflauoir, herbes, racines ou 
autres telles chofes, defquelles ils penfaffent appaifer 
leur abbayant eflomach. Il n'y auoit aufsi dequoy fe- 
tîffaire à leur foif : fmon des vieilles cifterneSj où l'eau 
eftoït fort trouble : meûnement l'efcume qu'elle îettoît, 
pouuoit tant feulement au regarder faire des plus fains 
les plus malades. Neantmoins la rage de leur grande 
famine leur emportoit â tout aualer, côbien qu'il leur 
femblad fort eflrange : & furent en telle mifere l'efpace 
de huit iours entiers. Le neufieme iour ils trouuerent 
d'auetiture vne barque affez petite, & furent de cela 
aucunement recréez efperés que par ce moyen ils pour- 
royent faire entendre leur naufrage â ceux du Fort. 
Or entre eux & le Fort, il y auoit diftance de douze 
lieues par terre, & cinquante par mer : & euft fallu 
qu'ils euHent trauerfé la riuiere des Dauphins qui eft 
fort profonde & large, enuiron d'vn gild quart de 
lieue. Parquoy fans vaifleau ce leur efloît vne choie 
impolTible de palTer outre. Quand donc ils eurent re- 
couuré la barque, ils la calfaderent de leurs chemifee 
en lieu d'eflouppes. Adonc le capitaine lean Ribaut, 
de fa grâce & modeflieaccounumee, en appela' plufieurs 
de fon confeil, & leur lit enuiron telle remonftrance : 
Compagnâs & amis, il n'y a moyen de continuer la 
vie en telles miferes & calamitez : )a mort nous feroh 
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plut à fouhaitter, que de viure edans chargez de telles 
affli£Hons, finon que noftre bon Dieu nous a donné ta 
foy de la prouidence, pour attendre le fecoura tel qu'il 
lui plaira nous donner : & cependant c*eft ft nous 
d'employer tout noftre entendement, (i nous pourrons 
trouuer l'ifTue de ces angoifTes. le fuis d'aduis , qu'il 
y en ait quelques vos d'entre nous, lerquels par cefte 
petite barque tendent par deuers le Fort, afin d'a- 
uertir nos gens qu'ils nous viennent donner fecours 
en cefte extrême neceflîté. Et fur le champ iettant 
groffes larmes commença à inuoquer le nom de Dieu, 
fe proflemant à terre, & tous ceux aufsi en fa compa- 
gnie. Les prières efhint faites, ils commencèrent A 
regarder qui feroit le plus idoine A faire le voyage, & 
noEÔmerent Thomas le Valfeur de Dieppe, i qui lean 
Ribaut donna charge, qu'au pluftoft il fïfl entendre a 
nos gens en quel dcfaftre ifs eftoyent tombez. Et allè- 
rent auecques lui, Vincent Simon , Michel Gollor & 
autres iufquea au nombre de feize. Nos gens côme 
i'ay dit ci deuani , eftoyent du cofté de la riutere au 
delà du Fort, & le iour mefme veirét de l'autre c<^é 
vers le Fort vne trouppe d'homes en armes, t'enfetgne 
defployee. Apres qu'ils eurent cognu par côieflures, 
autât qu'ils en peurent prédre, en telle diflâce de lieu, 
que c'eftoyent Efpagnols : Nos Fraoçoisen telle abyfme 
d'âgoifle , pour extrême recours enuoyerent A nage 
quelques vns de la c&pagnie, pour leur faire offre de 
fe rendre leurs vies fauues. Les déléguez furSt receus 
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de prime face alTez humainemét. Le Capitaine de cède 
c&pagnie Efpagnole, lequel fe faifoit nommer Valle- 
mâde, protefta en foy de gétil-homme, cheualier & 
chreftienj de fa bien-vueiliance enuers les François, 
mefmement aufsi que c'efloît la façon qui auoit efté 
de tout temps pratiquée en la guerre, que l'Efpagnol 
viélorieux fe contentaft, à l'endroit du François prin- 
cipalemét, fans pader plus outre : exhortât en truche- 
mét afin que tous fuffent perfuadez de cefte belle pro- 
meflé , que iamais il ne voudroit faire feute en celt 
endroit, dequoy les nations fe puiflent en après reHen- 
tir. Et preftement fift accouftrer vne barque, en laquelle 
il commâda que il y eufl cinq hâmes Efpagnols qui 
entralTent dedans, & qu'ils pafafTent outre Â nos gens, 
ce qu'ils firent. Or eftans palTez, & la harangue faite 
de la part du capitaine Vallemande, le capitaine lean 
Ribaut entra des premiers en la barque auec les autres, 
iufques au nombre de trente, qui fut receu de Valle- 
mande alTez humainement, mais les autres lefquels 
eftoyent de fa compagnie furent menez affez loin ar- 
rière de lui & liez tous, deux à deux, les mains derrière 
le dos. 

Alors le relie des nollres palToit, trente & la fois, 
cependant que Vallemande faifoit entretenir de paroles 
feintes & fimulees ce bon capitaine lean Ribaut, 
lequel s'attédoit fimplement à la foy de ce Vallemande, 
à laquelle il s'elloit rendu. Or les aoftres eftans tous 
pallez furet ainfi liez enferoble deux à deux. Et comme 
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ils elloyent tous enlemblej François & EfpagnoU, & 
cbeoiinoyent vers le Fort : le capitaine lean Ribaut 
& autres nommément le Ceur d'Ottigny, quand ils 
veirent ainfi les noftres eRaas couplez enCemble, com- 
mécerent à changer de couleur. Se derecbef fe recom- 
mandèrent à la foy dudit fieur de Vallemande qui les 
afîeuroit : leux dîEantj que ces liens eftoyent feulement 
pour les mener iufques au Fort en afieurance, & que 
Iâ il leur tiendroît ce qu'il auoit promis. Et comme 
ils eltoyent afléz près du Fort, il commé^ à s'enquérir 
de ceux qui edoyent matelots, charpentiers de nauire, 
canonniers, & autres, lefquels feroyent vtïles aux 
offices de la marine : lefquels eftans choiGs fe trou- 
uerent le nombre de trente hommes. Et bien toft après 
voici vne côpagnie du Fort, laquelle compagnie venoît 
à rencontre de nos gens, lefquels on faifoit marcher 
arrière du fieur de Vallemande & de fa compagnie, 
ainfi comme on feroît vn trouppeau de belles lequel 
on chafTeroit à la boucherie. Lors â foti de phiffres, 
tabourins & trompes, la hardieffe de ces furieux Efpa- 
gnols fe defbende fur ces poures François^ lefquels 
eftoyent liez & garottez. Là c'eftoit à qui donneroit 
le plus beau coup de picque , de hallebarde & d'efpee : 
de forte qu'en demye heure ils gagnèrent le champ, 
& emporterêt ce{le glorîeufe viflolre, tuans ceux-Ia 
vaillamment qui s'elloycnt rendus , & lefquels ils 
ancrent receu â leur foy & fauuegarde. 
Or durant ceOe cruauté le Capitaine lean Ribaut 
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fait quelques remooftrances à Vallemande , pour £eiu- 
uer fa vie : merme le fieur d'Ottigny fe iettant à fes 
pieds, l'appeloit de fa proDieire. Mais tout cela ne leur 
ferait de rien, -car leur tournant le dos mardis quel- 
ques pas arrière d'eux, &l'va de ces bourreaux frapfui 
par derrière dVn coup de dague le Capitaine lesn 
Ribaut, tellement qu'il le fit tomber parterre: &puis 
bien toft après redoubla deux ou trois coups, tant qu'il 
luy euft ofté la vie. 

Voila quel aefte le traitement que les noftres ( lefquels 
s'efloyent rendus fous ombre de bône fby) ont receu 
de TEipagnol. Et pour combler leur cruauté & bar- 
barie : ils ont rafé la bart>e du Lieutenant du Roy, 
pour faire m&ftre de leur expédition : & l'ont bien toit 
après enuoyee A Siuile, ainQ comme aucuns de nos 
matelots, réferuez & employez pour ce mebne voyage, 
nous ont ces iours palfez fidèlement raconté, nommé- 
ment Cbriflofle le Breton du Haure de grâce, lequel 
s'est fecrettement retiré de Siuile â la ville de Bor- 
deaux, & 5'e{ï foit porter par les nauires de Bordeaux 
à Dieppe. Et pour le Trophée de leur renommée Si 
viâoire, démembrèrent le corps de ce bon & fidèle 
feruiteur du Roy : & firent de la telle quatre quar- 
tiers, lefquels ils fichèrent en quatre picques, & puis 
les plantèrent aux quatre coins du Fort. 

FIN. 
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fiiie par Tautheur, de la ioye qu'il re- 

ceut quand il «pperceut la ville 

de Dieppe, lieu de fon do- 



k A lie te voy, Dieppe, ma bien-aimée 
\ Ville, que i'ay ces ioun tant deQree : 
ï Mais maintenaat tu es en euîdence 
Deuant mes yeux, parquoy i'ay efperance 

De l'aller voir auiourd'huy de plus près. 

Sus dôc, mes iambes & mes pieds foyez preRs, 

De m'emporter auec diligence : 

Defpecbez-vous, ^tes obeifTance, 

A cette fin que le fois toft au lieu 

Des Chantez, pour glorifier Dieu, 

En efcoutant anooncer fa parole 

Sincèrement, fans aucune frivole. 

Par Ces minîRres fidèles (eruiteurs. 

Qui à ce foire font fuffifans doreurs : 

Non fedufleurs, mais fans diminuer. 

Ni adiouRer, ils prefiibent l'Euangile 

Publiquement, qui e(l cbofe gentÛe : 



CibyGoOt^lC 



48 PETITE EPISTRE. 

Grâces à Dieu & au bon roy de France, 

Qui lui a pieu en donner la licence : 

Et dauantage, comme un Prince royal 

S'efl enuers nous monftré û libéral 

De nous donner vn beau lieu pour l'affaire, 

Auec deffenfe de parler au contraire. 
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fmte par les femmes vefues,enfans orphelins, 
parens & amis de /es fubieds, qui ont ejté 
cruellement majfacre^ par les Efpagnols, en 
la France Antardique, nommée la Floride. 



, IRE, il y a vne infinité poures & misé- 
rables perfonoes, femmes vefues & enfSs 
*. orphelins, tous vos fubieds et vaflaux qui 
i fe prefentent aux pieds de voltre Maiefté, 
les larmes aux yeux auec l'entière obeifTance & natu- 
relle subieâîon qu'ils uous doiuent : & portans en 
leur main deuant vollre excelléce & gi^eur vn pi- 
toyable difcours de leurs trefmftes côplaintcs Si do- 
léances : ou pluftoft ie trille fpcctade & pourtraiâ 
vifible de leurs pères, leurs maris, leurs enfans, leurs 
freresj leurs neueux, couCns & alliez iufques au 
n&bre de huit ou neuf cens h&mes que femmes et en- 
fans, quafi to* maffaçrez & taillez en pièces en la terre 
de la Floride, par le capitaine Petremdaude, & fes fol- 
dats Efpagnols. Et d'autant que l'outrage du faiâeft 
afîez odieux & trop vilain de foy-mefmej & que le fang 
de ces poures fuiets ainlî traiflreufcmét refpandu crie 
G 
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vengeâce deuât Dieu : C'est à voftre Maiefté, Sire, de 
côfiderer s'il vo' plaift q côme il vo^ a elhbli pour 
fouueraj Roy, & baillé l'obeiOânce de tit d» peuples 
en maio, pour le« régir par bonnes loix, & les main- 
tenir & défendre fous voftre fauue-garde : Aufll les 
poures fuppliâs n'ont autre attctc & recours, (aptes 
Dieu ) qu'à implorer voftre "aide & proteâion & fup- 
plîer tres-humblement rodre Maiefté de leur tendre 
la main, les redreffer & fouftenifj mefmemétau temps 
que la playe faigne encore de leurs angoiffes : bref, 
leur ainfter avec telle douceur &cÔfolatiô, que l'ébraf- 
femét du père apporte à fes ppres enfans, ou le b6 vi- 
fagedu maiflre à fes alfefliônez & fiddes feruiteurs. 
Et de faiâ leurs plainâes ne font moins dignes de 
câmi feratîon & fÀiié, que la cruauté de Petremclaude 
Efpagnol e& c6traire à toutes faâioQS de la guerre &. 
à toutes loix & ordônances qui iamais ay6t efté re- 
ceues de Dieu ne des bômes. Et pour le vous faire 
entédre en particulier, voftre Maiefté, Sire, eft bié 
informée, q vos fubiefhont efté par vous enuoyezenla 
dide terre de la Floride, fous voftre authorïté,& fuyu&t 
voftre cômandemét exprès, & parvenu de vos lettres 
patétes en forme de cdmiftion & congé, portées par 
leiRibaut.LefdiâsvafTauxarriuezaudiâlieude la terre 
delà Florideonteftéfuiieufemétînvahis par cîqflauires 
Efpagnol*, d&t le plus grid eftoitdu port de huîâ ces 
touneaux, le fecôd du port de deux ces toneauz , & les 
autres de moyé port. Les ges defquels ont premieremét 
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prii le Fort qui atioit eSié côAnùâ en vdlre nonij par 
les FrâçoiSj& les hâmea, fêmes & enfans trouucz dedàs 
le dîâ Fort ODt efté par k&iî£ls Efpagnols tuez & meur- 
tris» bnslesprëdK&DKrci : aucoatraire moaltroyét les 
cocp9 des petis «fans trâfpercezj plantez au bout de 
leurs pîcques : & fecondemét ODt fait tuer& nalTacTer 
ledîâ Ribaut, & toute fa compagnie de fept à huia ces 
bomioes, contre l'aflèunice & la foy qu'ils tuy auoyét 
promît, d£ leur fauuer la vie^ les&yâs liez bras & mains 
par derrière, appdans vos subieéls mefchâs bougres, la- 
dres, lanoos Fraçois, & le tout en la prefence & deuant 
les yeux dudiâ Ribaut. Lequel pour l'horreur dudiâ 
madacre, fe voukat approcher dudlâ Petremclaude, 
pourfe mettre en fa proteâioa: Àneantmoinslediâ 
Petremclaiide l'auoit repouffî, & fait tuer ft Tinôàt 
par TU de fes loldats, qui luy bailla vit coup de dague 
dedâs le coips par derrière. Duquel coup ledid Ri- 
baut tuml>a par terre, & eflât tombé. ledJâ foldat 
luy bailla encore va coup dedans. le corps, jgardeuant, 
en forte que lediâ Ribaut demeura mont en la place. 
Et ce fait, lediA foldat lui couppa la telle,, lui raza le 
poil de la barbe, & partit la telle enqualre quartiers, 
qui furet plâtez fur quatre pieques aU' milieu de la 
place ou les autres Frâçois efleyent norta. Finalemét 
ladiâ capitaiBe Elpagnol ennoya vne lenre au Roy 
d'Espagne,. & fit enclora dedam Iadi£le lettre le poil 
deJa barbe dudîâ Ribaui: qu« Petremdaude auec 
fes gés, failant receuoif vnehonte, auec telle brauadey 
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aux feruiteurs dVii Roy fi puiffaat & ren&méj veut 
bien qu'on entende qu'il aime peu rhonneur,& craint 
encore moins la force & la rencontre du maiftre. Voftre 
Maieflé d'autre part n'ignore pas que pour mieux 
triompher d'vne mechâcetéj & redoubler l'outrage de 
ce crime tant exécrable, mefme après la mort on s'eft 
ioué & fait comme vne moquerie de la telle & du poil 
de celui qui n'eAoit rîen moins que voftre Lieutenant 
gênerai, & que le papier d'vne milfiue a ferui de plat 
pour faire vn prefent du poil de fa barbe. Touteffois 
c'eftchoCe incroyable, qu'vn Roy ni Prince ChretUen, 
ne Payen quelconque voullll aduouer lediQ Petrc- 
claude pour vn faift de cruauté fi barbare, & qui fur- 
pafTe la rage & fureur des tygres & lions : & d'autât 
plus exécrable que l'exécution Ten eft faite en plein 
iour de paix, à trefue & appoin£tement d'amitié, fans 
guerre ouuerte de voftre part contre autre nation ni 
feigneurie quelconque. Et neantmoins lesEfpagnols 
y ont mis la main voire fur les lieux & perfonnes qui 
de rien ne touchent, ni appartiennent à autre qu'à 
voftre Sceptre & Couronne, finon que Petremclaude 
voufîft dire, que la fiarce d'vn eflranger a lieu contre 
le Roy, pourvfurperce qui eft voftre ou s'approprier 
la puifTance de commander en voftre place, ou bien fe 
donner l'authorité des lettres, & le regard ou foing 
de chaftiment & correâioa fur eux , comme Dieu 
vous a commis pour fubieâs, auec vn lien fi eflroit 
de fubieâion, d'obeilUce, & naturelle affeftion enuers 
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vous, que pluftod Us mourroyent de mille morts , que 
de coodefcendre & l'opinion de changer de maiOre, ni 
baiOer le col fous la merci d'autre ioug à nouuelte 
principauté. Si donques Petremclaudc tR defauoué, 
fon maiftrc n'a que dire qu'il en fait ou vous laifTe la 
iuftice, aucc fatiffaflion & réparation telle qu'à vous 
appartient : vous remettant Si quittant au furplus la 
iurifdiâion & poilellîon de ladifle terre de la Floride, 
qui de longtemps vous efloit occupée & emparée par 
vos fubiedsen voftre nom, & fous le tiltre & authorité 
de voftre Sceptre & Couronne. loinfïque vofdîfls fub- 
ieâs n'y ont pas eflé cliaflez ni rédigez comme fugitifs 
ou forbannis, mais comme ambafladeurs, officiers & 
miniflresde voflre Maiefté,& telsrecognus&aduouez 
par vos lenres patentes de commîfTion dudifl Rtbaut, 
tenu & réputé en cefte part comme voftre pcrfonne 
mefme. Et combien que telle indignité foit atroce de 
foy-mefme, û efl-ce qu'elle redouble quand elle de- 
meure impunie : Se cela augmente le dedionneur, & 
efïend le fcandale plus loing quand les meurtriers, 
violateurs de la foy publique font impuniment foulle- 
nus & nourris en leur malice, Se authorifez. 

Ce que voftre debônaireté. Sire, ne voudra iamaia 
faire, ains embraffera le fait et la qrelle de fespoures 
fubiefls, ainfi iniuftement outragez au preîudice de 
toutes loix Buecques û grade cruauté, qu'il fêble que 
ce foit pour dilToudre les liensde toute focieté humaine, 
& rôpre l'ordônance de Dieu, fi bié que ledîfl Petrem- 



ciby Google 



54 REQVESTE 

cLaude voudroit par fa rufe faire perdre toute occaûon 
de modellifi, quâd iufques A l'extrême la patiéce elt 
bletfée. Les Cartaginois & peuples Affricainsontreceu 
grand blafme & vitupère de côpre leur foy cgtre to* 
ppos, quâd l'occafiô Tell offerte àleurauâtage. Les Ro- 
mains ont tellement tenu la leur, que mefmemét ils 
la gardoyét à leurs propres ennemis. Pleuft à E^u 
qu'on peuft auiovrd'buy dÔner telle louage à Petré- 
claude & ceux ote fa niaifbn q fe fôt kgeremét difpé- 
fezde rôpreleucfoy Stpromefle, iurerperhypocrifie, 
en abufant du Nom de Dieu, comme pour le foire 
com^gnondeleurtraiSredefloysutë: qlî Dieu fefen 
quelque fois des tnefchâts, & leur iafche la bride pour 
accomplir la mefucQ de leur Eorcenerie, comme ks 
ConaoMng , il n'ell pourtant £uiet â la force des 
hommes : ains comme il eftplua fort que tous, auiS 
il fortifie les plus foibles, & nous folicite & pourfnit 
de faire npflre deuoir, aân de n'oublier la rigueur de 
fa iu(ïipe& vçgeâce fou&otnbre de fa douceur & miferi- 
conle. Tâl'y a quec^e en,vn mefmeafle les crimes 
&fi?crai£lsdfis homes ffrdeciarenl,& la Lustîc» de Dieu 
fe produit : ainli l'aduertiflemeatt leur e(ï propce de 
ce' qUL elt dit , que Oieu beEongne au» ccsurs des 
mefcbans comme il lui plaift, & neâtmoins leur rend 
félon leurs démérites. 

Sire, vous auez ouy quels gemilTemens & regrets, 
qlles larmes &pIustoft quels derniers foufpirs accom- 
pagnent le trille fouuenirde noftremifere Si. calamité, 
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le piteux dtfcours & progrès de l'audacieuTe & fcan- 
dalcufe entreprife de Petremclaude, les marques de 
fon iniustice & tj'rânie refprouoee par toutes loin, les 
trilles veftiges de fon infidélité & trahifon, le mefprls 
jtolerable qu'il a fait de voflre authorité & grâdeur: 
bref, le meurtre et cruauté œmmife à rencontre de 
vos feruiteurs & rubieftSj tous ou la plus part vertu- 
eux & vaillans Capitaines, gens d'honneur & bonne 
renÔmee, gens qui eltoycnt pour feruîr de muraille 
viue à l'entour de voflre Maieflé, & faire tefte & frô- 
tiere à tous ennemis de vodre Edat. Parquoy fil fut 
iatnaîs mémoire d'humaine côpaffîon & mifericordc, 
les fuppliâs esperét que Dieu par fa bôtéen touchera 
fi viuemct voftre cœur, q voflre; Maiefté fe voudra 
refêtirde nosiuftes dolcâces & pitoyables côplaîtes, 
embraffera noflre &it pour en rédre iuflice. Et pour 
cefl effet nous tendra la main de fa faneur & protec- 
tion, qui fera vue oeuvre de pitié, digne de voflre 
vocation & vn efieâ de charité enuers vos propres fub- 
iefts, pour adoucir l'amertume de leurs afHtâions, & 
tefmoigner leur innocence à toute la Chreftienté : & 
par ce moyen ferez aimé & receu de toutes nations, 
non feulement comme Roy, mais aufli comme Père 
de voflre peuple. 



Ci by Google 



oBiGooi^le 



owGoogle 



owGoogle 



owGoogle 



owGoogle 



owGoogle 



owGoogle 



w 



DiBiiizsowGoô'^le 



owGoogle 



